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AVANT-PROPOS 


Ce vo]tune est peut-être, dans toute l'estimable 
<< Collection des Saints)), celui qui resseulble Ie 
llloins à une biographie. C' est q lie HOllS ne sa- 
vons guère de saint Justin que son goût pour ]a 
philosophie, sa conversion et son nlartYl'e. II a 
done faUn Ie chercher dans ses écrits, et s'occu- 
per Bloins de l'holllrne que de sa doctrine. 
Sur l'homme, tout Ie ulonde est d'accord. II 
n'ya qu'unc voix pour relldrejustice à cette âme 
llonnète, à ce cal'actère dr
oil et loyal, à cette 
intelligence éprise de vé(
ité, à ce saint relnpli 
de l'aulour de Jésus-Christ, ardenllllent désireux 
du salut de tOllS les hornmes. 
Les écrits ont donné Inatière à de l10mbreuses 
controverses. Plusieurs sont perdus, d'aulres 
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ont été attribués fausselnent à saint Justin. On 
trollvera plus loin (p. XI) les deux listes, avec l'in- 
dication des trois grands 011 vrages allLhentiqlles, 
unanimemrnt reconnus et sur lesqllels seuls on 
pellt s' appllyrr. lVlêl11e ainsi réduite d'un con- 
senteluent général, l'æuvre de Justin est encol'e 
considérable. Son impor'tance n'est pas doutcusc. 
Placé entre les Pèl'es a posto] iques eL les grands 
contl'oversistes de ]a fin elll second siècle, saint 
lrénée, Tertullien, saint Hippolyle, Justin est, 
sinon Ie pren1Íer par )a date, du lTIoins à la tête 
des apologistes grecs. Sa sinrérité, sa confiance 
dans la force de la vérité, I' ont poussé à lever Ie 
voile des réunions lit urgiques chrétiennes. COlnn1e 
controversiste avec les Juifs, il occupe aussi un 
rang à part. Enfin, Ie premier, il a adrcssé à la 
raison llulnaine un sYLnpathique appel. 
L'accord cesse lorsqu'il s'agit d'apprécier la 
valeur intellectuelle de saint Justin. Son style est 
négligé et sa cornposiLion elnbarras8ée; ce 80nt 
choses dont il ne sc souciait guère. l\lais son 
esprit est-il aussi Inédiocre qu'on l'a dit tout 
récelnment? La parfaite exactitude de ses ren- 
seignelnents SUl
 Ie judaïsme suffirait à prouver 
Ie contraire. Depuis long temps on agite la qucs- 
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IX 


lion de sa voir si Justin est un philosophe teillté 
de cl1ristianislne on un franc cl1rétien qui a mis 
. 
sa pl1ilosopllie au service de sa foi. La seconde 
alternative est incontestablement la vraie. Si done 
Justin s' e,st quelquefois troTnpé, COlnme il faut Ie 
reconnaître, ce n' est pas par suffisance pl1iloso- 
pl11que, ou par manqlle de docilité allX enseigne- 
, 
111ents de l'Eglise. Je crois pouvoir ajouter que 
ces erretlrs ne sont point lU1e conséquence de sa 
philosophie, Inais Ie résultat d'une exégèse encore 
inexpérimentée. Son opinion sur le ß1illénarisme 
vient de l'intel'prétation trop littérale des anciens 
prophètes et de l'.t\pocalypse. S'il a paru assez 
sou vent subordonner Ie Fils au Père, c'est sous 
l'influence d'un texte biblique mal tradllit cn 
grec, et d'une tlléorie exégétique peu sûre à 
propos des apparitions de l'Ancien Testalnent. 
Tout a été dit sur saint Jnstin, et l'on vondra 
bien ne pas chercher ici des vues nouvelles, sauf 
pcut-être ce qui vient d'être dit sur l'exégèse dn 
- saint martyr. Je n'ai point entrepris de dresser 
une bibliographie; la I iste qui sui 1 est celIe des 
auteurs auxquels je dois Ie plus. Je liens en par- 
ticu]ier à signaler les services que nl' Ol1t rendus 
les traductions de l\llVI. PalltigllY et Archan1bault, 
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que je transcris Ie plus souvent. Je les prie de 
vouloir bien trouver ici l'expression de rna gra- 
titude à leur cndroit. 
Je souhaiterais à ceux qui auront Ie courage 
de sui vre des discussions sou vent épineuses et 
aI-ides, d'avoir toujours devant les yellx l'ilnage 
lléroique du saint 111artyr palestinien; il n' a pas 
écrit une ligne sans être prêt à sceller de son sang 
les écrits que lui ont inspirés sa foi et son alnOlll' 
pOltr Jésus-Christ. 


JérusaJem, 21 novelnbre 1913. 


Ii'r. M.-J. LAGRANGE. 
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SAINT JUSTIN 


CHAPITRE PREl\IIER 


LES ORIGINES DE S.\INT JUSTIN. - SA CONVERSION. 


Saint Justin nous a appris lui-luêu1e qu'il était 
fils de l)riscus, pctit-fils de Bacchius, et originaire 
de Flavia Néapolis, dans Ia Syrie palestinienne. II 
y naquit dans les prclnières années du lIe siècle 
après J éSLls-Christ. I?Javia N éapolis était, comn1e 
son nOl11 l'indique, nne ville nouvelle, fondée par 
1'un des princes de Ia dynastie flavienne. Cet 
en1pereur élait Vespasien, puisque la nouvelle cité 
datait ses origines de l'an 72 après J ésus-Christ. 
Elle existe encore sous Ie nOH1 de Napl,ouse, entre 
les deux 1110ntagnes bibliques de l'Ebal et du 
Garizin1, non loin du lieu où Josué promuJgua Ia 
Loi ancienne, et à peine plus éloignée de ce puits 
de Jacob où J ésus annonça à 1a San1aritaine Ie 
cllite en esprit et en vérité. 
Naplousc, hien arrosée, égayée par ses jardins 
oÜ flcurissent Ie grenadier ct Ie citronnier, 111ais 
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encaissée entre les flanes abrupts de deux colli- 
nes, garde le souvenir de la Galilée riante et fer- 
tile et prépare Ie pèlerin à l'horreur désolée des 
en virons de J érusalenl. 
Elle avait succédé à l'antique Sichenl, située i. 
l'endroit où la vallée s'ouvre à l'est vel'S une 
grande plaine, depuis longtenlps éclipsée par !a 
fortune de Sanlarie. Sanlarie, la couronne d'E- 
phraïlll, la rivale de J érusaleln, n' était guère qu'à 
deux heures et denlie de Sichenl, et son autorité 
était si bien établie que les habitants de to ute la 
région se nOffilllaient Sanlaritains. C
 est ainsi que 
Justin a pu se dire leur compatriote. 
Et pourtant ce titre n' avait rien de flatteur. 
I..Jeur histoire est toujours 11lêlée à celle des 
Juifs, dont ils combattaient nlais dont iIs subis- 
saient l'influence. 
.J.\.près la prise de Sanlarie par les Assyriens, 
on put croire que Ie pays était perdu pour Ie culte 
du Dieu d'!sraël. Sargon y avait transporté des 
colons venus surtout de la ville de Cnlha, en ßa. 
bylonie. Ces étrangers conservèrent leurs dieux, 
puis leur associèrent le Dieu du pays. A la restau- 
ration du Tenlple de Jérusalenl qui suivit Ie retour 
de Ia captivite de Babylone, les Sanlaritains pré- 
tendirent prendre part aux travaux. Tantôt iis dé- 
Doncent les Juifs 8 la conI' du roi des Perses, 
tantôt iis s'o{frent à les assister" Pen à peu Ie 
prosélytisnle juif, de gré on de force, les conquit; 
ils devinrent des frères, sans cesser d'être des 
ennemis. Comme les J uifs de J érusalelll, ils n "ado- 
raient qu'un seul Dieu et pratiquaient la Loi de 


. 
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loïse, 111ais iis ne receyaicnt pas les prophètes. 
Eux aussi attendaient un l\Iessie, 111ais ils espé- 
raient qu'il serait Sanlaritain. Le 1110nt Garizill1 
devait être plus cher à Dieu que la petite col- 
line de Sion, et, pour en être plus sûrs, les 
Sanlaritains avaient introduit son n0l11 au bon en- 
droit dans Ie Pentateuque. Au n1on1ent où J érusa- 
leu1 s'apprêtait à résister à Vespasien, ils essayè- 
rent, eux aussi, de lutter'sur Ie GarÌzim. Si bien 
que Juifs et Samaritains furent elnportés dans Ia 
n1êlue tourmente. 
Flavia Néapolis, destinée à fournir un point 
d'appni aux Romains au centre de Ia terre juive, 
fut fondée l'annéc nlêlne Oll succol11ba Jérusalenl 
et oÌl Ie Temple fut détruit. 
Ce n'était point une colonic 111ilitaire. Néan- 
Il10ins on y établit de préférence des familIes 
venues d'!talie. CeHe de Justin était latine plu- 
tòt que grecquc. Son non1 de Justin Ie prouve, 
ainsi que celui dc son père Priscus. Celui de Bac- 
chius a plutôt une apparence grecque, 11laÌs il 
était latinisé dcpuis longtemps; c' est Ie nom d'Ull 
gladiateur dans llne satire d'Horace, et aussi Ie 
nonl du premier 111aÌlre de philosophic de IVIarc- 
Aurèle. 
Si nous ne 110US sonln1es pas trol11pé sur l'ori- 
gine latine de Justin, nous aurons sans doute Ie 
droit d'en tirer quelques conséquences. N'est-cc 
pas à ces origines, peut-être romaines, que Justin 
a enlprunté cette franchise, cette fern1cté, cette 
indépendance qui paraissent dans toute sa con- 
dnite ? Ccux nlêlnes qui contestenL la portée de son 
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esprit et son aptitude pour Ie raisonnement philo- 
sophique ou pour l' exactitude historique, recon- 
naissent la beauté de son caractère moral. II Ie 
devait au christianislTIc. )lais ]e christianisn1c 
discipliné dc Justin, sa bonne foi sans artifices, 
les lacunes aussi de son argu111entation par à pe'u 
près, s'expliquent n1ieux d'une nature romaine. 
II n'a pas la souplesse ni Ia subtilité d'un Grec. 
La colonie installée par Vespasien était païenne, 
et il est vraisen1blable que les Salnaritains furent 
d'ahord tenus à l'écart. On y reçut plus facile- 
tuent des païens venus des divers régions de 1'0- 
l'ient. Le polythéisnlc dans lequel fut élevé saint 
Justin reflétait ce nlélange des races. On trouye 
sur les n10nnaies le Sérapis gréco-égyptien et ]a 
Diane d'Éphèse avec r/
.pollon grec. Justin lui- 
Inême a parlé de Coré, et, par une coïncidcnce 
précise, 11 ne inscription. récen1 filen t découverte, 
cite une personne cons3crée au service de Coré 1. 
On s'est delnandé si l'attrait que Justin éprouva 
de bonne heure pour la recherche de Dieu ne lui 
vint pas de son contact avec les Sa111aritains. N'au- 
rait-il pas nlênle appris dès sa jeunesse, quoique 
en étranger, à pénétl'er dans cette Loi de 
loïse où 
il paraìt si à son aise après sa conversion? La 
conjecture cst 111al appuyée. Justin, qui nous 
a raconté sa conversion. ne nous dit rien de 
sen1blable. II ignorait conlplètenlenL l'hébreu, 
C0l11me Ie prouvent snrabonc1amment ses nlé- 


1. C01Jzples reildlls de [' .LICf 11//11ic des Inscriptions el Belles- 
J cllres, 1898, p. 505S. 
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prises. Enfin, chose étrangc, il était très l11al 
infornlé sur les Salnaritains. Ce ne sont done 
point eux qui ont fait naitre dans sa jeune åU1e 
eet ardent désir de trouycr Dietl. 
I
a meilleure cXplication, celIe qui tranche tout 

l la racine, c'est que déjà la gråce attirait ceLle 
fune d'élite. Sans cloutc aussi J'usage de la raison 
l'avait détourné des pratiques du pol ythéisl11C. 
I
a philosophie, dout il cut lOl1jours Ie goût, COll- 
sentait à lnénager Ics 'culles traditionnels, sc 
targuait 111êlne de leur f'ournir de honnes raisons, 
111ais, derrière tous ccs clieux) et COnl111C lcur rai- 
son d'être suprênle, cUe entrevoyait vaguenlentla 
divinité. Elle en faisait luèn1C sa principale étude. 
I
e temps était bien éloigné OÙ le rationalisrne 
grec s' était horné à la déterrnination des Iois de 
l' esprit, e t à l' enquète scientifique su r les Iois 
tIu nlonde. Insensiblenlent eUe devcl1ait lIne théo- 
logie, ct si ellc deIl1CUrait encore dans son do- 
Inaine propr'e, c' était pour s' étendre sur la 1110- 
l'ale, comprenant né.cessairen1ent les rapports dè 
l'homnle avec Dieu. Xotre Tillenlont a dit de 
saint Justin qu' (( il donne ponr objet i1 la philoso- 
phie de travailler à connoistre Dieu, et qu'il fait 
consister Ia qualiLé de philosophe à n'ainler ct 
1 
n'honorer que ]a yérité 1 )). On peut dire que 
c'était déjà l'idéal d'un f:pictète. 
lênle en suivant 
ec Chel11in tout Ie Blonde 11 'Iarrivait priS au chris- 
Lial1isnle. Justin sc con\ crt il, ct il a pris soin dp 
nons dire ses raisons. 


I. !rlél1loir{'s... 11, p. 3:-8. 
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falheureusen1ent tout n' est pas parfaitcll1ent 
clair dans celte confession personnelle, et on ne 
saurait parler des llzé:noires de Justin. Platonicien 
avant de devenir chrétien, il fut toujours sous Ie 
charme du penseur poète qui fut Ie plus artiste 
des écrivains, et il tenta d'imiLer la C0111position 
de scs inco111parabJes dialogues. C'est dans sa dis- 
cussion avec Ie juif rrryphon qll'il expose comment 
it se con vertit J après avoir en vain essayé de tOllS 
les s)'stèn1es, eL il greffe sur co dialogue l'entrctien 
qu'il eut avec Ie 111 ystérieux vieillard qui lui révéla 
Ie christianisl11e. Or la forn1e du dialogue éveille 
les soupçons. Justin n' cst plus ici Ie Ronlain qui 
s'explique en tonte franchise avec un empereur ci- 
toyen, c' est l' écrivain encore asservi aux arlifices 
ingénieux des .Attiques. II n'a rien dit qu'il n'ait 
en quelql1e façol1 reconnu exact; Inais l'arrangc- 
ment est peut-être de la littérature. 
Ce qui est sûr, c'est qu'il était ardel11111ent dési- 
reux de posséder le vrai. III'a pOl1rsuivi partout, 
saur chez les Épicuriens, qui lui inspiraient peu 
d'estime, et il était naturel de consulter les princi- 
paux oracles de Ia philosophie de son tenlps. N' a- 
,"ODs-nous pas vu nnguère B1iss Baker parcourir 
presque tout le cycle, beau coup plus conlpliqué, 
des systèmes n1odernes, avant de denlandcr à l'É- 
glise les paroles de vie i? 
Ce que nous raconte Justin est it tout Ie 1110ins 
très vraisen1blable. 
Done it cherchait Dieu, et il se confia tout d'a- 


J. Pel's la luaisn/l de bunièrc. 
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bord à un stoïcicn. NOlls croirions qu'il avait tou- 
ché jllste dès Ie prenlÌer effort. S'il est dans l'an- 
tiquité une philosophie qui a parlé de Dieu avec 
des accents aclluirables, c' est l' école du Portique, 
de I'hymne de Cléanthe aux effusions d'ÉpÌctète. 
N ous SOlll111eS done très surpris que Justin ait quitté 
si vite son nlaÌtre stoïcien, parce qu'il ne connais- 
sait pas Dieu, et ne j ugeait pas que cette science 
fût nécessaire. Justin était 111 a 1 tonlbé, Oil N a- 
plouse était mal nlontée. Peut-être ce prétendu dis- 
ciple du Portique n'avait-il retenu que quelques 
phrases de Sénèque Oil Ie sage orgueilleux se 111et- 
tait au rang de Jupiter: (( Ie sage est Ie c01l1pagnon 
des dieux, n'a rien à leur clenlander 1 )). Ou bien 
Justin comprit-il du premier coup d'æil que les 
stoïciens ne donnaient tout à Dieu qu'en appa- 
renee, sauf à Ie laisser disparaîtrc dans Ie grand 
Tout n1atériel? 
II est plus probable que notre apprenti philo- 
sophe con nut d'abord assez mal Ie stoïcisme, et 
qu'il n' en c01l1prit l'inlportance qu' assez tarde J.Ja 
seconde Apologie nous obligera à revenir sur ce 
point. II y eut donc U11 11lalentendu entre Ie stoÏ- 
cien trop pratique et le jeune honln1e rêvant à son 
idéal; Justin ehercha ailleurs. 
II avait certes moins de chances de succès en 
frappant à la porte d'un péripatéticien. Aristote 
n' eut ja111ais de goût pour les choses divines. Dans 
r école d' Athènes, Raphaël a ]evé vcrs ]e cielle re- 
gard inspiré de Platon; ce]ui d'Aristote, fort pé- 


I. Ep. XXXI, 8 : sapiens deol'll1n socius) non suppl('x. 
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nétrant, va droit devant lui, sur tout ce qui l'en- 
toure. II avait étudié, analysé, c0111paré, classé 
tout ce qu'on pouvait atteindrc de son ten1ps, dans 
· Ie monde grec agrandi par Alexandre. l\Iais a près 
lui personne n'avait été de taille à recueillir l'hé- 
ritage de sa pensée. Une parLie de ses disciples, 
tel l'auteur anonyu1e du Traité sur Ie l\Ionde, :1 
den1i stoïcien, avait entrepris de fixer I 'aristoté- 
lisme auprès de cette cause première que Ie 1\1 aitre 
avait entrevue derrière Ie voile 1l1obile et varié de 
fa nature. 
Iais Ie gros des disciples n'élevait pas 
si haut ses prétentions. On se contentait d'inter- 
préter les textes du Stagyrite, Ie plus souvent peu 
attrayants et difficiles, surtout cette n1erveilleuse 
création de la logique, abstruse dans Ia forIne, 
mais nécessaire à quiconquevoulait raisonner avec 
quelque rigueur. II était assez naturel que ces 
con1111entatcurs fissent payer des secrets scientifi- 
ques dont on pouvait tireI' profit. Le penseur qui 
sonde la vérité dans son âme refuse de trafiquer 
des fruits de sa pensée. Les péripatéticiens n'avaient 
pas de ces scrupules. Après quelques jours d'ini- 
tiation Iaborieusc, Ie précepteur que Justin s' était 
donné l'invita à fixer un salaire (( afin que leurs 
relations ne restassent pas inutiles )) ! 
Ce contrat parut sordicle à un disciple ingénu. 
II n'avait pas songé que Ia philosophie fût à vendre. 
II fallait encore se pourvoir ailleurs. 
II s'adressa 
t un pJthagoricien très célèbre el 
très fier de sa sagesse. 
Pythagore avait, dit-on, écrit sur 1a porte de 
son école : (( Que nul n'entre ici, s'il ne saitla géo- 
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Iuétrie )). Et cette tradition s' était perpétuée par111Ì 
les tenants, longtenlps rares, de la ;;péculation 
pythagoricienne. Ce n'était pas qu'on prétenclìl 
trouver Dieu par un théorènle de géonlétrie, nlais 
on le considérait COllllue l'abstraction suprênlc. 
insaisissable sans unc longue préparation de l' es- 
prit. Avant d'arrÍvcr à l'nnité, il fallait éLudier Ic 
nombre, répandu dans l'univers et InanifesLé 
dans la ganllllc des sons; avant d'atteindre Dietl, 
auteur de l'ordre, il fallait ayoir cntendu la nlU- 
sique des sphères célesles. Les 11lathénlatiqucs 
et la géonlétrie faisaient abstraction des fornles 
naturelles sensibles ct raisonnaient sur la quan- 
tité. II ne restait plus qu'un degré à franchiI' 
pour étrcindre Ia substance une et infinie. (( Pen- 
ses-tu done, disait le pythagoricien, contenlpler 
un jour quelqu'une des choses qui contribuent 
au bonheur, si tu n'as appris auparavant ce qui 
clétache l'ânle des ohjets sCl1sibIes, pour la rendrc 
capable des intellectl1els, afin qu' cUe voie Ie bean 
et Ie bien en eux-u1ênlcs 1 ? )) C' est hien ce que 
clit PJaton dans la Ré}Jubliqlle,. si cette théorie 
est attribuée ici à Pythagore, c' est done que les 
disciples de ce dernier reprenaient sans scrupulc 
leur bien où ils Ie trouvaient. Sur celle prépara- 
tion scientifique indispensable, iis ne cOlnposaienL 
l)as. J uSlin, lui, était pressé de trouver Dieu. U II 
instinct secret lui disait que Ie Père de tous lcs 
homn1cs n'a pu exigcr c!'Cl1X de si longs efforts, 
qu'il doit être facile de s'enquérir de devoirs qui 
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s'ilnposent à la conscience de tOllS, sans passer 
par des chemins inaceessibles au plus grand 
n0111bre. Deçu encore une fois, il s' éloigna avec 
peine, parce que Ie pythagoricien lui avait dit 
quelques-unes de ces paroles que pressentait son 
ereur. 
II était précisénlcnt une philosophie que son fon- 
dateur avait affranchie d'une alliance trop intinle 
a vec I a sciei1ce; son fonclateur avail compris que 
la nature n' était pas près de révéler ses secrets, 
et qu'il fallait, sans plus attendre, se faire de 
fortes convictions sur Ie juste et l'injuste, Ie bien 
et Ie Ilia!. Par l'idée du Bien, il avait dépassé l'ho- 
rizon des choses sensibles, et elltrevu un III 0 11 de 
nouveau, oÌ1 les idées rayonnaient de la pure 
Iueur de ICllr beanté incorporelle. Était-ce bien 
Socrate, qu'on entendait dans les dialogues de 
Platon? L' antiquité n'a ricn osé affirnler et les 
1110dcrnes cloutent plus encore. Platon était cepeu- 
dant resté l'al!-tcur responsable de cette grande 
école qui, la première, dégagea au nOll1 de la raison 
et anssi d'une tradilion confuse, l'idée de Dieu, 
créateur et l)ère, et de rån1c, spirituelle et ÌnI- 
1110rtelle, jugée après la mort, et réconlpensée ou 
punie scIon ses æuvres. 
Précisénlent un platonicien de n13rque venait 
de s'installer à Naplouse. Cette fois Justin se 
crnt tout de bon sur Ia voie. (( L'inteJIigence des 
choses inco'rporelles nIe captivait au plus haut 
point; la contenlplation des iclées donnait des 
ailes à 1110n esprit, si bien qn 'après un peu de 
temps, je crus être devenu un sage; je fus mènle 
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assez sot pour espérer que j'allais imnlédiate- 
fllent voir Dieu : car tel est Ie but de Ia plliloso- 
phie de Platon 1. )) 
Illusion en eifet, quoique illusion sublinle! 
QueUe ne dut pas être l' énlotÌon de Justin en lisant 
cette page qui nous ravit encore, cette élévation 
de l'étrangère de 1\'lantinée vers Dieu, annoncé 
COffilne la beauté toute pure, à un peuple si épris 
de la beauté qui charme les yeux. 
(( 0 nlon cher Socrate, ce qui peut donner du 
prix à cette vie, c' est Ie spectacle de la beauté 
éternelle. Auprès d'un tel spectacle, que seraient 
1'01" et la pal'ure, et la belle jeunesse dont la vue 
aujourd'hui te trouble, et dont la contemplation 
et Ie conlmerce ont tant de charnle pour toi et 
pour beaucoup d'autres, que vous consentiriez 
à perdre, s'il se pouvait, Ie manger et Ie boire, 
pour ne faire que les voir et être avec eux? Je te 
Ie denlande, quelle ne serait pas Ia destinée d'un 
11lortel à qui il serait donné de contelnpler Ie beau 
sans mélange, dans sa pureté et simplicité, non 
plus revêtu de chair et de couleur humaines et de 
tOllS ces vains agréments destinés à périr, à qui il 
serait donné de voir face à face, sons sa forme 
unique, Ia beauté divine?.. Et n' est-ce pas senle.. 
Blent en conlen1plant Ia beauté éternelle avec 
l'æil de ia raison, qui senle la voit, qu'il pourra 
y enfanter et y produire non des images de ,rel"tu, 
puisque ce n'est pas à des images qu'iI s'attache, 
nlaÍs des vertus réelles et vraies, parce que c' est la 


I. Dialogue... II. 
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beauté qu'il ain1e? Or c'est 
\ celui qui enfanle la 
véritable vertu et qui la nourrit qu'il appartient 
d'être chéri de Dieu; c'est à Iui plus qu'à tout 
autre mortel qu'il appartient d' être in1morte1 1 . )) 
Peut-être après tout adlnirons-nous tant cette 
page parce que nous Ia transposons cl'après nos 
espérances chrétiennes. Nous croyons que Ia 
grâce, (( pareille à l'aigle qui excite sa couvée et Ia 
porte sur ses ailes 2 )), nous renclra capable, par Ia 
IU1l1ière de gloire, de fixer Ie soleil, et nous 
oublions ce qu'avait d'insolent cette harcliesse de 
Ia raison, et son inlPuissance à franchir l'abîn1c 
qui nons sépare de I'infini. 
Bientôt Ie platonis1l1e, averti par Ie christia- 
nislne lui-même, aura recours pour voir Dieu i\ 
I'aseétisme, à Ia prière, et à des pratiques supers- 
titieuses voisines de Ia 1113gie. 
Au lIe siècle, il n' en était pas encore là, 111ais i1 
était encore plus éloigné du rationalisn1e de 
Socrate. Ce qui intéressait Justin, ce n'était sûre- 
ment pas l'analyse des concepts, ni Ie jeu de la 
dialectique. N ous Ie savons cléj à, il voulait voir 
Dieu, et se croyait assez avancé dans la philo- 
sophie pour tenter celte épreuve suprême. La 
tranquillité des sens et la solitude y étaient néces- 
saires. II se retira done en un lieu désert, voisin 
de la mer. S'il avait voulu parler de Ia D1er Morte, 
il l'aurait dit. Les côtcs de la 
Iéditerranée, plus 


1. Le Banquet, p. 2.11, C et s., traduction de 1\1. Alfred 
Croiset. 
2. DeutérolloJne, X
 XII, I I. 
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proches de Naplouse, ne 111anquaient pas d'Cll- 
droits solitaires. C'est Ià qu'il rencontra Ie myslé- 
l
ieux vieillard qui devait lui enseigner 1a véritahlc 
philosophie 1. 
Ce vieillard cst-ii, COlUlue on l'a cru, un sin1- 
pIc pcrsonnage de dialogue, chargé de repré- 
senter les idées de Justin lui-n1ên1e lorsqu'il fut 
en pleine possession de la doctrine chré lienne ? 

I. l)uech a signalé dans Lucien, quelques années 
plus tard, un vieillard qui renlplit un rôle analo- 
gue 2 . Mais Justin, qui avait en Inémoire les dia- 
logues de !)laton, savait qu'iIs ne 111cttaielll 
guère en scènc que des personnages réels, eL 
it cÙt dû éprouver quelque scrupule, lui si sin- 
cèren1ent vrai, à pousser aussi loin la fiction 0 Son 
vieillard, s'il n'est pas nommé, n'est pas dé- 
pourvu de caractères indiyidueJs. Ce n'est point 
Ie chrétien que J uSlin fut toujours, chrétien péni- 
lent, mais, s'il est pern1is de Ie dire, philosophc 
in1pénitent. I.Ae vieillard, dès les pren1iers n10ts, 
1l1anifeste sa défiance enyers la philosophic. S'il 
n' était qu'un syn1hole, ce serait Ie sYll1ho]e dl1 
christial1isn1e, absorbé jusque-Ià dans son æuyre 
pratique de salut, et rencontrant la spéculation 
rationnelle. Au lieu de lui faire bon accueil, 
il ne songerait qu'à marquer l'insuffisance de 1a 
philosophie et la supériorité de la révélation. 
Justin, lui, se del11andera plus tard s'il n'y a pas 


I. D'antres ont ern qu'à ce 1110JUent Justin était déjà ;t 
Éphèse. 
2. Dans Hel'lllotÍ1ne, cOll1poc;é vel'S ] (;5; PUECH, Les apo- 
logistes grecs) p. 3 J-to 
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quelque parti à tirer des travaux des anciens phi- 
losophes. Le vieillnrd leur est trop indifférent ou 
même hostile pour être en tout Ie porte-parole 
du philosophe converti. C' est donc une per- 
sonnalité distincte et très probablemellt réellc. 
L'entretien qui se poursuivit entre ces deux 
, . .'" 
personnes n est pOInt alse a reSUl11er. 
En effet Ie vieillard jone le rôle de Socrate, 
interrogeant un adversaire ou un disciple, et Ie 
conduisant insensiblel11ent à une con tradiction 
qui devient enfÌn manifeste. l\lais il s' en faut qu'il 
ait la dextérité de ce rude jouteur. 
Toutefois on se rend con1pte de sa n1éthode. 
Avant d'exposer les titres de Ia révélation chré- 
tienne, il ébranle Ia confiance du jeune philo- 
sophe en ses n1aÎtres, Platon et Pythagore, et 
l' oblige à confesser qu'ils ont trop présumé des 
forces humaines. 
Au début, soit qu'il prétende ilniter jusqu' au 
bout la tactique de Socrate feignant de con- 
céder l'avantage à ses adversaires, soit qu'il ait 
en réellement à cæur de maintenir les droits de 
la pensée, Justin re fuse de se contenter d'une 
action qui n'aurait pas Ie raisonnelnent pour 
base. 
(( C'est done, dit Ie vieillard, Ie raisonnement 
et non pas l'action et la vérité que tu aiu1es; et 
tu n' essaies pas d' être un pratique, pIutôt qu'un 
sophiste? )) 
A quoi le jeune homn1e répond que (( sans Ia 
philosophie et la droite raison, il ne peu t y avoir 
de sagesse pour personl1e )) . 
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(( l\Iais alors qu'est-ce que la philosophie, 
reprit-il, et Ie bonheur qu'elle procure?.. 
- La philosophie, répliquai-je, c'est la science 
de l' être et la connaissance du vrai; et Ie bonhenr, 
c' est la récolnpcnse de cette science et de cette 
sagessc. )) 
Et en effet toute philosophie se donne con1nle 
la science de l'être. 

lais qll' entend-elle par l' être? La discussion 
cût pu se prolonger longtemps. Le vieillard court 
au point décisif. (( Qu'appelles-tu Dieu? )) Et 
Justin de répondre : (( Ce qui est toujours Ie 
I1lênle et de la 11lênle 11lanière et cause de l' être 
pour tous les autres, YOil
l Dieu. )) 
Un chréticn n'avait rien à dire à cette défini- 
tion, si Ie n0111 de définition convient à ce que 
nons balbutions -de celui qui est I'Infini et l' Ab- 
solu, autres ternles obscnrs, siulple é]an de 
notre esprit vel'S sa perfection suprênle. On est 
111ême élonné que Justin ail tiré de Platou une 
doctrine aussi fernle. Des critiques modernes ont 
contesté que Ie luaître se soit éIevé si haut. Son 
idée du Bien dans la République est-elle ]a 111êllle 
chose que Ie Pèrc et Ie créateur du Tilllée? On 
doute, et à plus juste titre, que ce créateur soit 
vrainlent la cause de tout l' être, puisqu'il ne tire 
pas le lllonde du néant, nlais d'une autre chose, 
si vague qu'elle soit. Et puis ce n'était pas assez 
d' êtrc parven u it cette haute notion de la nature 
di'line, si on la parlageait entre pJusieurs clieux. 
Or, après Platon, Plutarque et tons les platoni- 
ciens du lIe siècle admettaient }'existence d'antres 
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diel1x, et consentaient à rendre un culLe aux dieux 
du vulgaire. C' est ce que saint Paul avait con- 
danlné, et Ie vieillard, raisonnant comnle I'A- 
pôtre, eÙt pu dire au jeune philosophe : Alors 
pou rq l10i n' adores-tu pas ce Dieu seul? l\lais il 
avait affaire à un esprit très dégagé du culte 
extérieur, n'aspirant qu'it Ia contemplation des 
choses divines, et c' est pOl1rquoi il ne s' arrêta 
pas à la polélnique courallle des chrétiens contrc 
le paganislne. Le mieu
 élail de s'enquérir du 
fondenlent de son espérance. Les philosophes 
ont-ils done Vl1 Dieu? Et si on Ie voit par l' esprit, 
est-ce une propriété de tous les esprits, ou seu- 
lement de ceux qui soul yertueux ct j ustes ? Ces 
questions étaient enlbarrassantes. Elles l'étaient 
surtout pour un platonicien enchaìné, par l'auto- 
rité du nlaÌtre, au systèlne fantaisiste de la mé- 
tenlpsycose renouvelé de Pythagore. Les mêlnes 
âlnes, slIsceptibIes de voir Dieu, risquaient de 
devcnir aussi les âUles des aniluaux, auxquels on 
ne pouvait décen11uent accorder ce privilège. Per- 
sonne ne soutenait sérieusen1ent avoir yu pendant 
sa vie Ie Dieu suprênle des philosophes. L'avait- 
on vu après avoir achevé une existence anté- 
rieure? :N nIll' était en luesure de l' affiru1er, puis- 
que toutes les ânles devaient boire les ealIX de 
l'oubli avant d'occuper de nouveaux corps. 
1.. a luétempsycose faisait la partie belle au 
vieillard. Après s' être complu à montrer que les 
âll1es, au cours de leurs translnigrations inces- 
santes, étaient peu aptes à voir Dieu, il reproche 
à Platon de les avoir conçues trop senlblables 
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à I.ui. Leur incorl'uptibilité supposait qu' eUes 
étaient éternelles, non seulenlent parce qu'elJes 
tlevaient exister toujours, 111ais encore parce 
qu' elles avaient toujours existé. 
Pour 111ieux creuser l'intervalle qui sépare Dieu 
de tout autre êlre, it enscigl1e que les âmes, 
créées par Dieu, nc sont pas imn10rtelles de leur 
nature, Inais seulen1ent par un décret di vin. Dieu 
seu] est véritablclnent l'Ètre et la Vie. H ors de 
lui, tout est périssable, et de 111ên1e que l'fune 
cst séparée du corps, ainsi l' esprit de vie pour- 
rait, si Dieu Ie youlait, être séparé d' elle. 
1\U pren1ier aspect, ceLte doctrine sur l'â01C 
tliffèrc beaucoup de celie que nous professons. 
Entre ces deux positions: âU1e éternelle et incréée, 

ì lne créée et périssable de sa nature, l'Église a 
pris Ie j uste milieu et enseigne, avec Ie suffrage 
de la raison, que l' â 111C cst créée et cependant 
imlllortelic. l)eut-être le vieillard a. t-il voulu dire 
que l'ân1e, créée dans l'hon1lne par Ie souffie de 
Dieu, n'avait pour ainsi dire qu'une existence eln- 
pruntée. Toujours cst-il que celte nffirn1ation, 
probablell1ent cxagérée, de la caducité de l'åme, 
fit une vive impression sur Justin. II con1prit que 
c'était sottise à la créaturc d' essayer de forcer Ie 
secret où s'enveloppe Ie Créateur, et que notre in- 
telligence est tl
Op débiJe pour embrasser eet objet 
infini. 
Le vieillard conclut en eXpril11ant celte double 
yérité qui a toujours été professée par l'Église : 


I. Dialogue... 1\7', ? 
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l'esprit de l'ho1l1111e ne verra jan1ais Dieu sans être 
revêtu de l'Esprit-Saint 1, et cependant les âlnes 
peuvent eonnaitre qu'il y a un Dieu, que la jus- 
tice et la piété sont bonnes 1. 
Le sublin1e espoir était toujours permis; mais 
les forces naturellcs de 1a raison étant contenues 
dans leurs justes hornes; pour aller plus loin il 
était nécessaire de recourir au secours divine 
Justin ouvre son creur à cette nouvelle lun1ière et 
denlande à qui done il doit croire. V oici la réponse 
du vieillard : 
(< II y eut, dans les ten1ps l'eculés, et plus an- 
ciens que ces prétendus philosophes, des hOlnmes 
heureux, justes et chéris de Dieu, qui parlaient 
par l'Esprit-Saillt, et renclaient des oracles qui sont 
maintenant accoll1plis : on les appelle prophètes. 
Eux seuls ont vu et annoncé aux hOlnmes la vé- 
rité, sans souci ni crainte de personne; ils n' 0- 
béissaient pas au désil' de la gloire, mais ils ne 
disaient que ce qu'ils avaient entendu et vu, 
remplis de I'Esprit-Saint. Leurs écrits subsistent 
encore n1aintenant, et ceux qui les lisent peuvent, 
s'ils ont foi en eux, en tireI' toutes sortes de pro- 
fits, tant sur les pl'il1cipes que sur la fin, sur tout 
ce que doit connaître Ie philosophe. Ce n' est pas 
en démonstrations qu'ils ont parlé : au-clessus de 
to ute dén10nstration, iis étaient les dignes témoins 
de la vérité; mais ce sont les événell1ents passés 
et présents qui forcent à adhérer à ce qu'ils ont 
dit. Les prodiges qu'ils ont accomplis leur meri.. 


1. Dialogue... IV, 7. 
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taient bien d' être crus, 10rsql1 'ils ont glorifié 
l' AutenI' de l'univers, Dieu et Père, et qu'ils ont 
annoncé Ie Christ qui vient de lui, son Fils. Cela, 
les faux prophètes renlplis de l' esprit d' erreur et 
d'impureté ne l' ont pas fait, et ils ne le font pas 
nlaintenant; au contraire, ils ont eu l'audace de 
faire des prodiges pour frappeI' les honlnles de 
stupeur, et ils glorifient les esprits d' erreur et les 
dénlons. 
Iais avant tout, pr>ie, pour que les 
portes de la 11l1l1ière te soient ouyertes, car per- 
sonne ne peut voir ni cOlllprendre, si Dieu et son 
Christ ne lui donncnt de c0l11prendre 1. )) 
On a là quelques-unes des grandes lignes im- 
muables de l'apologétique chrétienne, tracées 
définitivement par Ie concile du Vatican, lorsqu'il 
déclare que les 11liracles et les prophéties sont 
des signes très certains de Ia révélation divine. Et 
lorsque l'É g lise nous invite à les scruter à In lu.. 
mière de la raison, tant s'en faut qu'elle exclue 
Ie recours à la prière! L'assentinlent de la foi n'est 
point un 11louvement aveugle de l' esprit, nlais 
cependant personne ne possède Ia foi, véritable 
don de Dieu nlênle quand elle n'est pas animée 
par la charité, sans cette action del'Esprit-Saintqui 
ouvre, comnle disaitJ ustin, les portes de la IUlnière. 
Cette préparation secrète de I'âme l'aide à per- 
cevoir dans Ie llliracle la vérité qu'iL met en relief, 
et la met en garde contre d'autres séductions, en 
l'orientant vel'S Ie but oil Ie n1iracle conduit. On 
aura reJnarqué qu' aux nllracles Justin oppose les 
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prodiges destinés à glorifier les esprits d' el'feur. 
C' est nue de ses théories favorites "ers laquelle 
nous 1'a 111èneront les 
\pologies. Elle Ini sert d(
s à 
présent à in cliquer une règJe que Pascal fornlu- 
lera plus lard: (( Les llliracles discernent la doc- 
trine, et In doctrine discerne les llliraclcs. )) 
Téllloin de phénomènes c:x.traordinaires qui solli. 
citent son attention, l'ånle qui a déjà une idée 
éJevée de Dieu ct confiance dans Ie Père, DC s' ar- 
rêtcra pas un senl instant à des prodiges vrais ou 
prétendus qui tendraient à dinlinucr ce qu'est 
Dieu pour nous et ce que nons Iui devons. Et si 
cUe n'a pas cléjà cette haute cstinle et conlll1e cc 
désir de Dieu, il est à craindre que les llliracles 
ne frappent en vain ses Jeux 011 ses oreilles. lie 
vieillard avait conlpris où en était J llslin, ct qu'i[ 
n'hésitaiL plus entre Dieu ct les démons. II ne 
restait plus qu'à Ie livreI' à Ia gråce, qui l'avait 
éclairé déj à, qui allait allssitôt achever son æuyre. 
Quand Ie vieillard rut parti, dit Justin, (( un fcu 
subitelnenL s'alluilla dans 1110n ånlc; je [us pris 
d'aUl0Ut" pour les prophèlcS ct pour ces honl111es 
anlis du Christ; et réfléchissant en 1110i-1l1ême à 
toutes ces paroles, je trouvai que ceLte philosophic 
était la seule sûre et utile 1 )). 
Cette philo sophie ! On a peine à retcnil' un sou- 
rire. N e dirait-on pas, il juger par ce nlot, que 
Justin a annexé Ie chl'istianislne à la philosophie 
de Platon, ou qu'il a tout au pIlls ehangé encore 
une fois de philosophic 
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En réaIité cettc expression ne prouve rien que 
l'adnlil'abIe candeur de celte nature si droitc. II 
nc cherchera désorn1ais la IUlnière de son esprit, 
des règ-Ies pour sa conduite, que dans la foi du 
Christ; ses convictions sont celles de tOllS les au- 
tres chrétiens, disciples des Apôtres, men1bres de 
la rnêU1e ÉgIise. Pas un seul instant il n'aura l'il- 
Iusion, caressée par Origène, de faire pénétrcr 
dans Ia doctrine de cette Église quelques dogn1es 
de Platon. l\Iais il a fait tout d'abord profession 
de philosophie. C'est pour lui un titre de noblesse. 
II ne voit pas que Ie non1 de chrétien soit incon1- 
patible avec celui de philosophe. Le christianisnle 
est seu1emellt une philosophie plus sûre. Au lieu 
des Inaîtres qui ont vaguemcnt parlé du vrai Dieu, 
parn1i bcaucoup d'autrcs, et qui ont renoncé à Ie 
prêcher, il ales prophètes, inspirés par l'Esprit- 
Saint, et les apôtres qui annoncent à tOllS Ie sajut 
en J ésus-Christ. Peu Iui inlporte que sa foi exigc 
la soulTIission de sa raison. Elle lui fait connaìtrc 
Dieu, lui pron1et qu'il Ie possédera un jour, et 
c'est justclnent ce qu'il den1andait à 1a raison, 
reconnue in1puissante. Non qu'illa regarde désor- 
nlais conllne inutile. Elle s' exercera avec plus 
cl'activité que jamais, n1ais aussi avec plus de cer-. 
tiLude, sur des objets très relevés, qui lui sont 
présentés dans l' obscurité de la foi, en attendant 
l' évidence de Ia lUlnière. Tout cela, c' est encore 
de la philosophic, de Ia philosophie religieuse, 
s'entend, mais c'était celie qu'il avait rêvéc. Jus- 
tin sera ùonc plus philosophc que jan1ais, et nc 
quiLtera pas Ie Jl1anteau porté par ccux qui renon-. 
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cent à tout cn1ploi pour s'attacher it la sage sse. 
Peut-êtrc, quand il prit cette résolution, ne sa- 
vait-il que ce n1antcall cachait trop souyent des viees 
honteux. Le péripatétieien de N aplouse l'avait scan- 
dalisé. Que sera-ce quand il rencontrera Cre-seens? 
Tel est Ie récit de Justin lui-n1êl11e sur sa con- 


. 
verSIon. 
Par la phiiosophie il che.rchait Dieu; qU311d il 
ll'a plus foi dans les homn1es, il est disposé i, ac- 
cepter une autorité divine. Un 1110uvement inté- 
rieur 1'y pousse, il étudie les Écritures saintcs, il 
est convaincu. Cela, c'cst Ia crise intellectuelle, ter- 
111inée hcurCUSC111ent sons l'iu1pulsiol1 de la grâce. 
C' était Ie côté qui pOl1vait intéresser un juif comIne 
Tryphon, 3uquel Justin racontait 
on histoire. Lui 
indiquer con1111ent, ayant crn aux ECl'itures, il avait 
du nlên1e coup adhéré au christianisn1e, c'était 
l'inviter, étant sur Ie l11êlne chen1in, à Ie snivre 
jusqu'au hout. La réalité de cetle expérience intel- 
lectuellc adulise, rien n'enlpêche d'y associer 
d'autres 111obiles. Et c'cst Justin lui-nlên1e qui nous 
infornle de ce qui se passa en lui. On serait bien 
étonné qu'un pareil ho IlllTIe ait été insensible à 
cette preuve 11101"ale incontestable que fut Ie té- 
1110ignage des n1urtyrs. 
(( Lorsque j' étais disciple de P laton, écrit-il dans 
sa seconde Apologie, entendant les accusations 
portées contre les ehrétiens et les voyant intre- 
pides en face de Ia l110rt et de ce que les h0l11n1eS 
rcdoutent, je n1e disais qu'il était inlpossible qu'ils 
vécussent dans Ie 11131 et dans l'amour des plaisirs. 
Quel hOI11111e adonné au plaisir et à la débauche, 
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aimant à se repaître de la chair hun1aine, pour- 
rait courir au-devant de la ll10rt et supporter la 
privation dë ses biens? Ne chercherait-il pas à 
tout prix à jouir toujours de la vie présente, à se 
soustraire aux n1agistrats, bien loin de s' exposer 
à la lTIOrt en se dénonçant lui-même f? )) 
Les chrétiens étaient done à tout Ie ll10ins inno- 
cents des calon1nies populaires, et leur ll10rt une 
iniq uité sociale dont it fallait pénétrer Ie secret. 
Justin vit de près les chrétiens et apprit à les admi- 
rer. II comprit ce que Ia foi leur infusait d'énergie 
pour Inenèr une vie sainte dans un n10nde corrompu. 
I.Ja valeur 1110rale du christianisn1e Ie toucha telle- 
Inent qu'il en fit un des arguments de son apolo- 
gie. Et c'est pour cela n1ême que nous ne devons 
pas développer ici ce point. II fallait dire cepen- 
clant la part qu'il eut dans la conversion de Justin, 
conversion parfaite, pl1isqu'eUe provint de dís- 
positions droiLes et d'intentions pures. Justin em- 
brassa Ie christianisme parce qu'il donnait à son 
esprit la certitude sur Dieu et sur les rapports de 
I'homme avec Dieu, et parce qu'il était l'inspira- 
teur d'l1ue vie n10I'ale Ia plus noble qui se pnisse 
concevoir. D'ailleurs, avec les exigences très stric- 
tes de son idéal, il n' était pas disposé à regarder 
con1me chrétiens ceux qui 111anquaient à leur de- 
voird'hon1111es. Faireprofessionde la foi chrétienne 
c' était, pour J l1stin, s' engageI' à Inener une vie 
sainte, j usqu' au sacrifice de Ia vie. Ce fut l' exeluple 
qu'il donna, durant toute sa vie, et dans sa mort. 


I. II Apologie, xu, I s. 
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Justin avait environ trente ans quand il se COl1- 
vertit. Dès lors il appartenait (( à Dieu et à son 
Christ par Ies actions, la pensée ct le cæur j usqu 'tl 
la lllort 1 )). Une pareille foi ne pouyait den1eurer 
inactive. Ce que nous savons Ie plus sûrement du 
caractère de sa sainteté, c' est qu'il fut dévoré par 
la flalnme de l' apostolat. 11 choisit la forn1e de 
l'apologie, ou plutôt toutes les fornles de !'apolo- 
gie, entendue conlnlC une défense de la vérité et 
des chrétiens, et aussi C0111111e Ie l11eilleur 1110Jcn 
de gagneI' des ânles. II écrivit, je ne dis pas contre 
les Juifs, nlais sur les rapports de I' ancienne et de 
la nouvelle alliance, pour attirer à la foi les fils 
d'IsraëI. Quand il se fait l'avocat des chrétiens, il 
, d I ,. . , 
s a resse aux empereurs ayec IntentIon, qll on 
peut traiter cl'ingénue, de les convertir. Son traité 
sur les hérésies, que nous ne possédons plus, de- 
vait avoir Ie lnênle but, clnplo)Ter les nlêmes l1lé- 
thodes, être renlpli des nlêll1eS exhortations. 


I. Dialoguc... XX \ 1 \. 
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rrillen10nt a cru qu'il était prêtre. Personne n'a 
aclopté cette conjecture. C' est done que Justin, 
tout laïc qu'il était, se croyait charge d' âUles, 
responsable envers Dieu s'il nc répandait pas la 
vérité qu'il avait conquise par lIne grâce spéciale. 
II Ie dit en maint endroit, s'excusant de se répéter 
dans l'intérêt de ses auditeurs, car Ia vérité in1- 
porte plus que les grâccs du stJle : (( Nous savons 
que tons ceux qui peuvent dire la vérité et ne la 
disent pas seront jugés par Diet
, selon que Dieu 
Ie tén10igne par Ia houche cl'Ezéchiel, lorsqu'il 
<.lit: (( J e t"ai établi gardien de ]a n1aison d'!sraël; 
(( si le pécheur pèche et que tu ne l'avertisses pas, 
(( il sera perdu lui-Inên1c par son péché, mais à toi 
(( je te den1anderai son sang; si au contraire tn 
(( l' as averti, tn seras innocent 1. )) 
II n'ya ancnn indice que ce zèlc ait été indis- 
cret on peu respectueux de Ja hiérarchic ecclésias- 
tique, déjà parfaitement organisée. 11 ne faut y 
voir qu'un sentiment fraternel pour tons les 
hon1n1es, uue manifestation de cette solidarité 
charitable qui fut sans doute pour heancoup dans 
la rapide expansion du christianisn1c. 
Justin a cru, en toute sinlplicité, qu'ayant sur 
ia pluparl de ses frères Hne supériorité intellec- 
luelle, il devait la n1ettre au service de tous, ct ce 
n' cst point nne conjecture clénuée de fondeluent 
que d'attribuer ses vOY3ges it l'ardeur de son 
prosélytis111e. 
S'il faut en croire Eusèbc, sûrement bien 1n-- 
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fornlé, c' est à Éphèse qu'il rencontra Ie juif Tr)- 
phon; it y eut avec llli la controverse- que nOllS a 
conservée son célèbre dialogue. On touchait à la 
fin de la guerre d'Ifadrien contre les Juifs, 
c'est-à-dire qu'on était environ en ran 135 après 
J ésus-Christ. 
Justin était converti depuis deux ou trois ans. 
COlument, en si peu de ten1ps, a-t-il pu acquérir 
une connaissance si approfondie de l'Écriture? Ce 
serait un véritable 111iracle, dépassant de beau- 
coup la grâcc qll'il dit a voir l'eçue de cOll1prendre 
les Livres saints. Nous savons, par Ie dialogue 
lui-Inème, qu'il ne fut écrit qu'après Ia pren1ière 
apologie (vel's 152), vingt ans environ après la 
discussion qu'il relate. Ce n'est pas nne preuve 
que cette discussion n'a pas eu lieu en réalité et 
n 'est qll'nn prétexte à l'usagc dll dialogue. l\lais 
con1me il était impossible, 111êu1e avec des notes, 
de reproduire tel quel un si long entretien, on 
d'y procluire de méllloire des pages entières de 
l' Écritllre, on estin1era sans doute que tout l' on- 
vrage a été composé à loisir, et que Justin y a 
mis tout ce qu'il avait appris de l'Ecriture et de 
l' exégèse rabbinique par des études assez pro- 
longées. 
Ccpendant on suivra ici l' ordre des faits; cela 
est d'aulant plus à propos que la théologie de 
Justin dépend en grande partie de S011 intelligence 
de Ia Bible, qui fut depuis sa c011yersion l'ali- 
111cnt de sa foi et de sa sainteté. 
Le début du dialogue 11 'est pas sans grÙce. 
COlllnle certains interlocntcurs des dialogues de 
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Cicéron, J nstin se prornenait de grand n1atill dans 
Ie xyste. (( Les xystes, dit TiUe1l10nt, étaient des 
places à peu près C0111111e nos bourses des mar- 
chands ou Ia place Royale de Paris, où il y a vait 
des ga]eries pour se promener, et des sièges en 
divers endroits pour les philosophes, les rhétori- 
ciens, et les autres personnes qui s'entretenaient 
de lettres et de sciences 1. )) 
Je ne sais s'il y a encore à Paris de LeIs endroits, 
en dehors de la Sorbonne on du palais de l'Institut. 
Le xyste d'Éphèse était ouvert à tous venants. 
Justin, arrivant de Palestine, est abordé par un 
autre én1igré du même pays. C'était un juif. II 
avait fui la répression tl'ès dure des soldats d'I-Ia- 
drien, et s'était fixé en Grèce. Le n1anteau de 
philosophe que portait toujours Justin attira son 
attention, et ill' aborda avec une certaine affecta- 
tion de politesse, prenant prétexte de l'avantage 
qu'il y avait à fréquenter les philosophes. Et il 
est bien aise de nOlnn1er en passant un philosophe 
socratique qu'il a connu it Argos. 
On serait injuste envers Justin en lui pl'êtant 
. trop de 111aliee. II a done ohservé et noté ce trait 
a111Usant : Ie juif, très poli quand il croit s'adres- 
ser à un philosophe païen, devient insolent quand 
ce philosophe se trouve être un chrétien, de celte 
secte que les Ron1aius persécutaient plus encore 
que les juifs. 
Cet israélite se nOn1111ait Tryphon. Était-ce Ie 
célèbre Rabbi 'farphon, une des luu1ières du ju- 
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daïslne, qui fut Inis 
l 1110rt 
l la suite de la réyolte 
de ßar-Cochébas? Le non1 est certainement Ie 
mênle, car Tryphon est une forme grecque de 
l'hébreu rrarphon. :\Iais si Justin a connu de répu- 
tation Ie maître j uif, et s'il a j ugé à propos de Ie 
prendre pour adversaire, c'est donc que Ie dia- 
logue 
' est en cela qu'une fiction, car Ie caraclère 
et Ia vie de R. Tarphon ne se prêtent guère à un 
épisode C0l11nle Ia dispute d'Éphèse. 
Ce qui ill1porte cl'ailleurs beaucoup plus, c'est 
de savoir si Tryphon est un véritable représentant 
dujudaïs111e, ou si ce n'est qu'un honl11le de paille, 
l'adversaire complaisant qui fait des objections 
avec le secret désir de Ics voir correctemcn t réfu- 
tées. Et si c'est un jouteur qui se bat pour tout de 
bon, queUe cst sa situation dans Ie judaïsIne? est- 
ce, conlmc on 1'a dit, un juif helléniste, disposé 
I 
faire des avances n la culture gréco-ronlaine, on 
un juif cléterrniné à se retrancher derrière Ia IIaie 
de la Loi, sans cOlnpron1ission aucune? 
Or Tryphon n'est pas plus helléniste que cer- 
tains juifs de nos jours, fort cngoués de In beauté 
grecque, lnais beal1coup plus préoccupés des in- 
LérêLs dc leur race. Ill' cst encore moins, si l' éta- 
lage de ses synlpathies pour la philosophic n' est 
cn effet qu'une façon ageéahle de s'introduire au- 
près d'un philosophe. 
Dans tout Ie restc du dialogue, il n'J a pas Ie 
nloindre iudice que 'rryphon nit conservé quelque 
chose de ] a In rgeur d' cspri t des j u ifs d' l\lexandrie, 
de celie 111ênle qui comporlail, C01111llC chez Phi- 
Jon, un attachen1cnt très strict à la J.Joi. 
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Chez ceux-l
l aussi, I'heIlénisl11e n' était qu'un 
'vernis, nlais ils aill1aient à s' en parer. En Pales- 
tine, on avait vu de près Ie danger d'3postasie, au 
temps d'Antiochus Épiphane, ct on nppréhendait 
encore au tenlps d'IIérode Ia sédl1ction des usages, 
des lettres et de la philosophic des Grecs. 
Des hahitués du gyuluase ne pouvaient s'aCCOlTI- 
llloder de la circoncision ; en sorlant du théâ tre on 
se laissait entraÌnce aux processions de Bacchus. 
Le judaïsI11e palcstinien avait jugé plus sûr de cou- 
per tous les ponts. Depuis Ia ruine de J érusalenl, 
il s' était en fernlé dans la Tracli tion ct dans la Loi. 
Or c' est ce que Justin sait parfaitenlent bien. 
"rryphon csi bien Ie l'labbin classique, Ie 11laître 
du Talmud dont [es décisions font loi et qui a 
droit à l' obéissance. Usant cl' ordinaire envers Ie 
christianisI11e de la tactique qui préserva les J uifs 
de l'idoIåtrie, il n'eût pas dÙ accepter Ia discus- 
sion; il Ie sait, et il ]e dit. Son exégèse cst pré- 
ciséll1ent celIe qui a prévalu dans ]es écoles. I.Jes 
détracteurs récents de J uSlin auraient dû, en 
bonne justice, lui tenir con1pte de ce mérite peu 
COmI11Un : i[ est parfaitclllent au courant de l'exé- 
gèse juive, tandis qu'aujourcl'hui encore, c'est à 
peine si des critiques chrétiens pénètrent dans ce 
labyrinthe. Et, en effel, c'est un juif, 1\1. Goldfahn, 
qui a pris Ia peine de constater que dans 1a plu- 
part des cas les allégations de Justin sont cOllfir- 
Inées par les divers écrits rabbiniqucs. Son infor- 
n1ation ll' est janlais en défaut. Si done dans 
quelques cas Ie eontrôle est illlpossible, il n'est 
que juste de s'en rapporter à IUI. 


C) 
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r-rryphon, que ce soit ou non Ie r-rarphon de 
l'histoire, est done un juif authentique, un Inaìtre 
religicux de ce peuple vaincu qui vit dispersé mais 
reste uni en esprit dans Ia citadelle de la Loi. Sa 
Iutte avec Justin est Ie prenlier engagelnent d'une 
longue série de controyerses, toujours les nlênles. 
Si les hérésies disparaissent on se transforment, 
Ie juif n'a gnère changé; forlné par sa Loi inl- 
ll1uable, it 3 toujours les mênles difficultés à 
. 
crOlre. 
Je n'ajoute pas : la nlênle haine du nonl 
chrétien, C3r je ne veux pas sortir du second 
siècle; or Justin n'a certainenlent pas calon1nié 
les juifs de SOIl telnps en leur reprochant d'être 
les principaux instigateurs de la persécution. Son 
zèIe pour Ie salut de leurs âmes n'en est que 
plus touchant, car it savait, ce que les décou- 
vertes récelltes nons ont appris, que les Nazaréens 
on chrétiens étaien t nlaudits trois fois Ie jour 
par les j uifs dans leurs prières : (( Que les N aza- 
réens et les hérétiques périssent en un instant, 
qn'ils soient effacés du livre de vie et ne soient 
pas cOlnptés parnli les justes 1. )) 
L'intolérance, qu'on a si souvel1t reprochée à 
l'Église, n'a jamais été jusqu'à souhaiter la perte 
éternelle de personne! J l1stin, si bien infornlé 
sur ce point, savait encore que les juifs étaient 
les principaux artisans des inlputations atroces 
lancées contre les chrétiens : (( V ous avez dési- 
gné des énlÌssaires choisis et les avez envoyés de 


1. Voir Lo\GR<\NGE. Le IJ[cssiallisl1u'..., p. 
9--1. 
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JérusaleUl sur toute la terre, pour dire qu'uue 
hérésie Ï1npie, celle des chrétiens, était apparl1e, 
et DOUS accuser de toutcs ces choses que ceux 
qui ne nons connaissent pas répètent contre 
nous... V OU8 n 'avez pas Ie pOl1voir de porter la 
· A'. · 
l11aln sur nous, grace a ceux qUI 111alutenant nous 
gOllvernent; 111ais chaque fois que VOllS l'avez pu, 
YOUS l'avez fait 1 . .)) 
Un chrétien pOllvait être tcnté, avouons-Ie, 
de r0l11pre cOl1lplèteulent avec cette race dont 
les espéranees paraissaient définitivement déçues ; 
à ce 1110111ent la défense de circoneirc d'autres 
enfants que les leurs 2 les reléguait dans l'isole- 
filent moral où Jes poursuivait Ie 111épris public. 

Iais quel danger pour la foi chrétienne, telle 
que l'avait prêchée saint l)auI, fidèle disciple de 
.T ésus, si eet éloignenlent et cetle répugnance 
s' étendaient de Ia secte à la Loi qui était toute sa 
.force et Ie secret de cette perpétuité ! Ce fut sur 
cette pente que lVlarcion s'emporta, niant tontc 
solidarité entre les chrétiens et les juifs, reCusant 
au Dieu d'!sraëlle culte qu'il rendait au Christ. 
Et l'auteur de l'épÎtre à ßarnabé est bien près de 
sacrifier Ie sens littéral de la Loi; e]le ne vau t 
pour les chrétiens que COlnn1e figure. 
Ce n' est pojnt Ia doctrine de Justin. Fidèle à 
la tradition de l'Église, éclairée par les paroles et 
la pratique de J ésus, il lient la Bib[e pour inspiréc 
et assigne it la Loi une origine divine. 11 peut 


I. Dialogue, XVI et X'TII. 
2. Avec des e'Xceptions très surveiIlées pour les sacer. 
doces égJptiens. 
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clone éehanger des idées avec un juif, en pre!lant 
ponl' base Ie nlême fondenlcnt divin des Ecri- 
tures. II l1'CSt que de les interpréter ct de les 
bien cOll1prendrc, avec la grâce de Dieu, pour 
s'unir dans la profession de foi : un seul Dieu, nn 
senl Christ on 
Icssie, nne senle Église. 
Qui ne croirait ceLte tâchc relativelnent facile: t 
(!uand nous parlous it un incroyant de nos 
jours, nous ne lui présentons d'abord la Bible 
que C01l1nle un argulnent de créclibilité à cause 
des prophéties qu'elle renfernlc et des miracles 
dont elle est téll1oin. II sait cependant que devenu 
chrétien il devra croire à l'inspiration de ton te la 
Dible, et ce n'est pas pour lui, trop souvent, une 
petite difficulté. I.JC juif qui rcçoit l'Ancien Tes- 
tan1ent, qui se yanle de nous l'avoir donné, n'a- 
t-il pas fait déjà la llloitié du chenlin? 
Et cependant, dès Ie tenlps de J nstin, dès 
Ie tenlps des apÔtres, tandis que les gentils 
yenaiellt à l'église, toujours pIns n0111breux, les 
jllifs, d'abord ébranlés par ]es prédications de 
Pierre, s' é taient définiti velllent refusés i1 den1an- 
del" à Jésus-Christ Ie salut. 
Cet endurcissement, qui arrachait à saint Paul 
un cri de douleur fraterneJle, cst un des problèlnes 
les plus ardus de l'histoire de l'Église. II est 
nécessaire de dire ici quelques 1110ts des difficul- 
tés de croire innées 
l l'âme juive, pour savoir si 
Justin a bien dirigé ses efforts et si ses traits 
charitables ont pénétré dans Ie joint. 
II serait trop aisé de ne nlcttre en cause que 
l' orgueil et l' obstination de ]a race. II faut en 
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tenir con1pte, et pcut-être cctle raison, dont les 
juifs ne se doutent pas, en dépit des prophètes, 
c'st-eJle la principale. I.Jeur faute est une faute de 
l' esprit, celIe qui ressel11ble Ie pI us à la chute 
des anges, ou à ces apostasies des nloines ronlpus 
à l'ascèse, dont fré111issait Ie désert. Longtemps 
ils ont été les seuls à connaître et à adorer Ie 
vl'ai Dieu. Les exigences dc sa 1110rale les ren- 
daient supérieurs aux gcntils, qui vivaient trop 
SOu\'ent, si l' on ose Ie dire, C01l1111e de gentils 
aninlaux. Le juif eût dû c0111patir; il Inéprisait. 
Dieu était son Dieu, mais à lui seu]. Lui était son 
pcuple, et prétendait être Ie seu!. Les gentils 
pouvaient être sauvés, et rrryphon Ie reconnaît 
exprcssénlent, nlais sans doute à la condition 
qu'il i111pOSe à Justin lui-même : (( Fais-toi d'a- 
bord circoncire, observe ensuitc, C0111me de droit, 
.Ie sahbat, les fêtes, les né0111énies; en un 1110t, 
accon1plis tout cc qui est écrit dans Ia Loi, et 
alors sans doute ohtiendras-tu de Dieu n1iséri- 
corde 1. )) 
En d'autl'es ternles : deviens juif C0111111e nous, 
dans Ia mesure du possible. Et c' était déjà beau- 
coup de condescendance de ]a part du juif, une 
condescendance teu1poraire, car on cspérait 
mieux pour les jours du 
Iessie. l.es conversions, 
alors obtenues par Ia force, auraienL llloins de 
luérite, ct les gentils seraient trop honorés de 
servir les juifs, leurs seigneurs. 
Or saint Paul avait dit : ni juifs, ni gentils; la 
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circoncision de la chair doit le céder à la circon- 
cision du creur; la Loi, con1n1e telIe, est inutile, 
puisque l'on est sauvé par la foi en Jésus-Christ, 
Fils de Dieu; les chrétien
 sont Ie véritable Israël. 
Autant valait dire : La Loi de l\IoÏse est abrogée; 
J ésus de Nazareth est Ie l\Iessie prolnis, il est 
Dieu con1me son Père. C'est ce qui parut aux 
juifs inadnlissible et 111ên1e blnsphén13loire. Leurs 
raisons sont en sonln1e celles que Tryphon a 
opposées à saint Justin. 
La pren1ière est la divinité de la Loi. C0111n1e 
L' a très bien dit l\1S"1' Freppel, (( Ie 1110saÏSlne est, 
pour les chrétiens C01l1me pour les Juifs, d'ins- 
titution divine : la n10rale qu'il enseigne est 
très pure; ses lois, ses cérémonies n' ont rien 
qui ne soit digne de Dieu: on ne peut con1- 
battre l'israélite obstiné par ces endroits, et toute 
attaque contre sa religion prise en elle-mên1e 
serait nne atteinte portée au christianisn1e 1 )). 
II Y a plus. Toute loi, de sa nature, est perpé- 
tnelle. Elle ne cesse d'avoir force que lorsqu'elle 
est abrogée. II était nlên1e de style, chez les an- 
ciens, d'accentuer cette durée indéfinie. lIne n1an- 
que pas de clauses dans Ie Pentateuque qui disent 
expressén1ent : (( c' est une loi perpétuelle )). Quancl 
lelégis]ateur qui parle ainsi lit da
s l'avenir con11ne 
dans Ie présent, ne doit-on pas prendre ses décla- 
rations à la lettre? (l,uand il est la Sagesse infinie, 
a-t-on Ie droit de supposer qu'il révisera son code 
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par des lois meilleures? Sa bonté n 'a-t-elle pas 
ordonné à son peuple ce qui peut être Ie plus avan- 
tageux aux fils de la fen1n1e? Soit qu'il envisage Ie 
Législateur, soit qu'il s'envisage lui-mêlue, Ie juif 
ne découvre aucun nlotif de révisel' sa Loi ; peut- 
être parce qu'il n'a pas songéque d'autreshommes 
auraient d 'autres besoins que lui et que Dieu, 
qui s' était révélé it lui, réservait au genre hU1l1ain 
tout entier une révélation plus parfaite. Toujours 
est-il qu'il ne devait pas abandonner sans de 
bonnes preuves ]a Loi qu'il avait juré d' observer. 
Or Ie !\Iessie, plus grand que l\Ioïsc, n'avait- 
it pas qualité pour l' éclairer sur ce point? Peut- 
ètre. Mais Ie l\Iessie était-il venu? Lc Messie, 
c' était, de par son n011l 111ênle, Ie roi d'Israël, 
un roi sage et fidèle à la Loi du Seigneur, COOl111e 
J osias, 111ais un roi vainqueur aussi, plus glorieux 
que David et plus magnifique que SaÌomon. Tout 
développement ici est inutile. Oui on non, Jésus 
de Nazareth, crucifié par les llomains, a-t-il été 
roi d'Israël? Ii n'a pas régné sur Ie monde, il n'a 
pas Inêll1e I'égné en J udée. 
Si quelques textes pariaient d\ln serviteur de 
Dieu souffrant, ils ne Ie désignaient pas conl111e 

Iessie. On pent toujours supposeI' que Ie l\Iessie 
est né ; 111ais tant qu'il ne ser3 pas manifesté dans 
sa gloire, nul ne pent dire où il est, ni s'il existe 
déjà. C' est nne aberration de nonl11ler l\lessie ce 
pauvrc Jésus de Nazareth. C'est nlêmc un bIas. 
phème, si on l' entend à Ia façon des chrétiens. 
Car les chrétiens Ie déclarent Fils de Dieu et l'a- 
dorent comlllC Diet1. Et cepcndant, ils Ie disent 
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- il Ie faut bien - distinct du Père. II y aurait 
clone deux Dieu? Cette senle pensée soulevait 
l'indignation des juifs. Longtemps infidèles tl la 
voix des prophètes, ils avaient imlnolé sur les 
hauts lieux et sons les bosquets verts aux Baals et 
aux Astartés; iis avaient introduit dans le Tenl- 
pIe de J érusalenl ces dieux étrangers. l\Iais ils 
avaient expié leur erreur, d'abord par la déporta- 
tion à Babylo.ne, ensuite, généreuselnent, par les 
martyres du tenlps des 
lacchabées. Désormais Ie . 
culte d'un seul Dieu était leur foi profonde, et leur 
gloire. COlllment osait-on leur proposer de reve- 
nil" à des égarenlents déjà lointains? 
II est vrai que certains textes promettaient au 

Iessic une gloire très haute. Daniell'avait en- 
trevu dans Ie ciel aupl'ès de l'Ancien des jours, 
c'est-à-dire dans la société de Dien avant qu'il fût 
n10ntré à Ia terre. Des écoles s'étaient formées 
dans Ie juclaïsnle qui avaient dévcloppé ces vues 
III ystérieuses. l\lais les rabbins avaient reconnu 
]e danger de ces spéculations pour leurs ouailles. 
A transporter Ie 
Iessie dans les sphères surna- 
lurelles, on risquait d'anloindrir la splendeur de 
)'isolen1ent divine C' était assez des anges pour 
servir le selll grand Roi. Le lVlessie, si glorieux 
qu'il dÚt être, ne serait qu'un pur homn1e. 
Et alors, COn1111e Ie disait Tryphon, avec un 
pathétique sincère : (( Si tu abandonnes Dieu pour 
111ettre ton espoir dans l'h0l11me, quel saInt te 
reste-t-iI 1 ? )) 


J. Dial. '
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Ce sont bien là les trois objections essentielles 
ÙU judaïsnle. Sans doute, lorsqu'il prend l'offen- 
sive, il cherche dans to':lt Ie dognle chrétien, 
dans tonte l'histoire de I'Eglise, Ie thème de ses 
attaques. 
Iis en demeure de donneI' ses raisons 
à lni, il révèle celles-Ià qui retiennent les 
tUlles, fussent-elles attirées par les beautés du 
christianismc. Et c' est ce que Justin a parfaite- 
111ent conlpris. C'est sur ces trois points que porte 
toute la con troverse. 
II sera facile de lui reprocher de confondre 
quelques dates, de b]oquer certains textes, d' exa- 
gérer la valeur des arguments tirés du symbo- 
lislne de l'Écriture. 
Jais avant de procéder à 
ces chicanes, on devra rendre justice à Ia jus- 
Lesse de son coup d'æil. Ayant voulu une discus- 
sion sérieuse, it écarte cl' enlblée tout malentenclu. 
Tryphon n'est point dupe des calonlnies gros- 
sières que ses coreligionnaires, d'après Justin, 
selnaient eux-mênles parnli les païens; s'il criti- 
que le chris tianislne, cc n' est pas que sa nlorale 
soit inférieure, c' est plutôt parce qu' elle exige 
trop des forces humaines : (( Je sais que vous 
avez dans ce qu'on appelle l'Évangile des pré- 
ceptes si grands et si aclnlirablcs, que je soup- 
çonne bien que personne ne peut les suivre; car 
j' ai pris soin de les lire I. )) 
Iais le premier et 
Ie principal grief est aussitôt forlnulé : (( rrandis 
que vous lllcttez votre espoir en un hon1me qui 

 été crucifié, vons espérez en nlênle temps queI- 


I. Dial. X. 

 \ I\'T JL"STIK. 


4') 
" 



38 


SAI.
T JUSTIN. 


que bien de Dieu, sans observer ses commande- 
Inents f. )) Négliger de pratiquer la Loi, c'est abdi- 
quer le culte du vrai Dieu. 
La réponse de Justin atteint du pre111ier coup Ie 
poin t précis: ce qui cst im111uahle, c' est Ie culte 
du Dieu d'!sraël, qui est le vrai Dieu; n1ais Lui- 
111ême a annoncé par ses prophètes une nouvelle 
alliance. Cela ne pouyait être n1ienx dit que dans 
ces tcrlnes : 
(( II n'y aura jan1ais d'autre Dieu, rrryphon, et 
il n'y en a pas eu d'autre depnis les siècles, que 
ceilli qui a fait et ordonné eet univers. Nous ne 
pensons pas que Dieu soit pour DOllS autre que 
pour vous ; il est Ie mên1C qui a fait sortir \:os pèrcs 
d'Égypte (( par sa n1ain puissante et son bras 
(( élevé )). N ous 11e 111cttons pas nos espérances en 
quclque autre, il n'y en a pas; n1ais clans Ie 111ên1C 
Dieu c!'r\brahan1, d'Isaac et de Jacob. )) - Voilà 
la perpétuité de la religion Sllr la terre, Ie lien éter- 
nel entre les deux Testan1ents, en dépit des anti- 
sénlites exaspérés qui regrettent, à la Inanière de 

Iarcion, que Ie christianisn1e ait soudé ses des- 
tinées à 1a I3ibJe. Et voici la suite de Ia religion 
selon les Vlles de Dieu : (( l\rfais ce n' est pas par 
l\foïse on par la loi que DOUS espérons, car alors 
nous ferions COn1111e vous. J'ai Iu, au contraire, 
Tryphon, qu'il y aurait une loi finale et nne 
alliance la plus in1portante de toutes : c' est celie 
que doivent n1aintenant observer tous les hon1n1es 
qui prétendellt à l'héritage de Dieu. La loi de 


I. Dial. X. 
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I'Horeb, c' est déjà Ia loi ancienne, et la vôtrc 
\ 
vous seu]s; celle-ci est pour tous absolu111ent. 

Iais une loi qui va contre une loi abroge celIe 
qui la précède, et une alliance concIne après une 
autre l'annule de Inêll1e. Pour nons, Ie Christ 
nous a été d0l111é, loi éterneIle et finale, pacte as- 
suré après lcquel il n'y a plus de loi, ni de pré- 
ceptes, ni de commandell1ents. N'as-tu pas Iu ce 
que dit Isaïe? (( Écoutez-111oi, écoutez-n10i, Ô 1110n 
(( peuple, rois, prêtez l' oreiUe, car une loi sortira 
(( de n10i avec mon jugell1ent, pour 1a lunlière des 
(( nations. 1\Ia justice s' approche rapidement, 1110n 
(( salut sortira, ct les nations espéreront en 1110n 
(( bras 1. )) Et par la bouche de J érémie aussi, il est 
dit de cette nouvelle alliance: (( V oici, des jOlU'S 
(( "iennent, dit Ie Seigneur, et je conclurai avec 1a 
(( l11aison d'Israël et la 11laison de Juda une nOll- 
(( velIe alliance, et cc ne sera pas Ia Inêlne que 
(( celIe de leurs pères, Ie jour où j' ai pris leurs 
(( Inains pour les faire sortir du pays d'Égypte 2 . )) 
L'idée d'une alliance nouvelle se transnlettait 
l 
tous les chrétiens avec Ie souvenir de la dernière 
Cène du Christ 3. J uSlin Ia tenait done de la tradition 
et de l' enseigneu1en t de sain t Paul. II lui donne 
une expression snisÌssante et l'appuie sur deux 
textes bien choisis. Celui de J él'élUie sera toujours 
classique. Celui d'IsaÏe est 1110ins topique dans Ie 
textc hébren que dans la version grccquc. 1\Iais il 
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cst si évident, dans toute la seconde partie d'!saÏe, 
que Dieu a réservé S011 serviteur pour une æuvrc 
nouvelle, destinée à la fois à Israël et aux nations, 
qu'on ne peut l'entcndre de la simple promulga- 
tion aux nations de la Loi donnée jaclis à Israël. 
.A.ussi Justin n' était-il pas llloins bien inspiré en 
citant encorc Isaïc : (( Écoutez mes paroles, et 
votre ân1C vivra, et j'acconlplirai pour VOllS une 
alliance éternelle, les assurances sacrées données 
à David!. )) Lc non1 de Dayid évoquait iei l'image 
glorieuse du l\'lessie. 
Ces pr0111eSSeS étaient illspirécs à un prophètc 
de Ia race <.I'Israël ; eUes f urent prononcées devan t 
des Israélitcs. Israël devait done occuper toujours 
Ie devant de la scène, COll1Il1e objet de l'amour de 
Dieu, COn1111e instrull1cnt de ses lniséricordes. 11 
ne pouvait en être autren1ent, tant que les voiles 
de l'avenir n' étaient pas lcvés. J ésus disait encore 
à la Samaritaine : (( Le salut vient des Juirs )). 

Iais queUe différencc entre les pages du Dcuté- 
ronOIl1e, adressées aux seuls Hébreux, et celles 
du livre d'!saÏe! Israël est toujours Ie bien-aimé, 
Inais les nations lui sont unies dans les desseins 
de Dieu; eUes sont, aussi bien que lui, Ie ternle de 
ses complaisan.ces. Or ce tenlps était venu. On 
avait conscience, au sein cIa christianisme, de 
l'aspect nouveau qu'avait pris l'æuvre de Dieu 
dans Ie 1l1ol1de : les j uifs, attachés à Ia Joi céré- 
1110nielle et récluits à !'inlpuissance de Ia pratiquer 
puisque l'accès du Tenlple leur était interdit, 
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lìdèles, pour la prell1ière fois, au Dieu de leurs 
pères et cependant châtiés sans pitié et COlnnlC 
réprouvés; les genti1s marchant à cetle lunlière 
qui avait brilJé sur Sion. Ce renversenlent des 
va1eurs religieuses n'inyitait-il pas à reconnaître 
Ie doigt de Dieu? 
Aussi bien, ee que Justin dell1andait à Tryphon 
de sacrifier, ec n' était point l' essentiel de la loi 
divine. II a distingué, et toutc ]a tradition avec 
lni, la loi nlorale, éternelle, existant done ayant 
d'être écrite dans un eode, qui ne seJa janlais 
changée, et la loi qui règle les fonctions du cuIte, 
les eérénlonies, l'ordre du sacerdoce, les relations 
des honlllles entre eux. Toutes ces lois étaicnt 
ll1ises sur Ie n1ênlC rang dans Ie Pentateuquc de 
)loÏse; pcrpétuelles sans doutc COlnUle toutes les 
lois, lllais, si des relations nouvelles entre les 
h0111111eS exigent des règlements nouveaux, on 
pouvait aussi coneevoir des modifications dans Ie 
culte. Le second tell1ple, privé de l'l\rchc d'al- 
liance, était vide en c0111paraison du prenlier, ct 
les 111anifestations de Ia piété avaient pris un 
accent différent, et con1111e un élan vers le ciel. 
Clue penser des desseins de Dieu, alors que depuis 
si longtemps Ie Tenlple était détruit? 
l.es juifs qui n'iu1111olalent plus des victi1l1es 
n'cn étaient pas n10ins eonscients d'observer 
toute justice. I/acconlplissen1cnt des rites était 
done après tout chose secondaire. Et J l1stin 
faisaiL entendre de nOli veau la grandc c]anleur 
des prophètes, on plutôt de la ]oi n10rale oubliée 
ct 11léconnue, an tC1l1pS oil les parvis ruisselaient 



12 


SAI
T JUSTI
. 


du sang des sacrifices. On sernit tenLé de trouyer 
ses invectives trop cuisantcs, si elles n' étnient 
guère qu'un tissu des paroles adressées aux 
anciens Hébreux par des homInes de leur race, et 
au nOlll de leur Dietl. 
La vraie loi, la loi 1110ralc, était nntérieure à 
I'Iteriture. Aussi a,"ait-elle été pratiquée avant 

loïse. (( Si ceux qui ont fait Ie bien, ce qui est 
universellen1cnt, naturellelnent, éternellenlent 
bien, sont agréables à Dieu, ils seront aussi sauvés 
par Ie Christ i1 Ia résurrcction, COlTIIne les justes 
qui les 0 nt préeédés, N oé, Énoc h et Jacob, et les 
autress'ily en cut l ,)) 
oJ 
Reprenant l'argUl11ent de saint Paul, Justin de- 
Inande où était Ia circoncision avant Abrahaul? 
eL cependant les Juifs ne pouvaient exclure du 
saInt ni Énoch, ni Noé. Et, même après .A.brahanl, 
il y eut des justes, sans l' observance des rites 
lllosaïques et sallS Ie respect du sabhat. Les lois 
\ 
céréluonielles ne sont done pas obligatoires de 
leur nature; on peut être sauvé sans les avoil' 
pratiquées. Justin en concluait qu'elles n'avaient 
pas d' efIìcacité par ellcs-nlêmes. La cÏrconcision 
a été établic pour signifier ct non pour produire 
1a justification 2. 
Pourtant _Justin exagère quelque pen en don- 
nant pour principale raison d' être à la I
oi la né- 
cessité de réduire Ia dureté de eæuI' des Israélites. 
Ileûtété plusjuste et plus exact de dire que cettc 
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I oi était adDptée aux bonnes quaJités des Israélites 
pour les développer, comme à leurs fâcheuses in- 
clinations pour les réprin1er. Et cette adaptation 
à un peuple et à un temps détern1inés indiquait 
assez qu' elle n' était pas assez large pour convenir 
à tous les hommes et à tous les temps. 
Justin est sur une lneilleure voie lorsqu'il fait 
naìtre du repos sabbatique une sorte d'obligation 
de penser davalltage à Dieu. Au Inilieu de peuples 
incapables d'honOr6I' la divinité autrement que 
par les sacrifices) offrir des sacrifices à J éhovah, 
c' était satisfaire aux besoins religieux sans recourir 
nux rites païens. 
L'interdiction de certains aliments, toujours 
d'après Justin, exigeait une docilité qui avait son 
Inérite, et rappelait encore la présence de Dieu 
jusquc dans Ie boire et Ie manger. Le but de la 
circoncision était indiqué dans l'Écriture elle- 
luêl11e : constituer les descendants d' Abraham et 
de Jacob COlnme un groupclnent distinct, toujours 
recollnaissable . Justin est un peu dur, et assez 
IlIal avisé, quancl il oppose à ses adversaires leur 
Inisérable état dc perséeutés. 
L'isolement des Juifs a tourné contre eux, et Ie 
signe qui les n1arque pernIet de les frappeI' à coup 
sûr. J-Ja circoncision, dit Justin, vous a été donnée 
pour que volre pays devienne un désert, que vos 
villes soien t consul11ées par Ie feu, et que per- 
sonne d'entre vous ne l1Ionte à Jérusalen1. (( Car 
on ne vous reconnaît parn1Î les autres hon11nes à 
rien d'aulre qu'à la circoncision de votre chair. 
Auenn de vous, je pense, n'osera nier que Dietl 
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ne savait pas et ne sait pas par a vance les événe- 
ments à venir, et qu'il prépare à l'avanee pour 
chacun ee qu'il 111érite 1. )) 
Comn1ent l'apologiste n'a-t-il pas senti que eet 
argulnent pouvait être rétorqué contre Ie christia- 
nisme? Pleinen1ent convaincu que Dieu ne youlait 
plus désorlnais de ces distinctions charnelles ct 
nation ales, il sugg'érait aux J uifs de ne pas s' ex- 
poser, par leur obstination, aux sévices des 
Ron1ains. Peut-être aussi pensait-il que l'épreuve 
n'a pas Ie n1ême sens pour tout Ie 111onde. 
Le chrétien s'attend à souffrir iei-bas, it l'in1ita- 
tion du Christ, pour entreI' dans sa gloiI"e. I.Jc 
juif, fidèle, prétend avoir droit dès ce n10nde au 
secours de Dieu. Si done l'épreuve se prolongc, 
malgré la ponetualité de tout Ie peuple à relnplir 
ses devoirs religieux, e'est qu'il a cOlnmis un 
crime p)us offensant pour Dieu que l'antique ido- 
lâtrie : (( V ous a,.ez tué Ie juste,... et n1aintenant 
vous repoussez perfiden1enL ceux qui espèrent en 
lui et eelui qui l'a envoJé, Ie Dieu tout-puissant 
et auteur de l'univers 2 . )) 
C' est en eIfet vel'S ce j uste que eonvergeaient 
Lous les anciens rites. La meilleure preuve qu'ils 
sont maintenant abrogés, c'est qu'ils n'étaient que 
la figure des réalités possédées par les chrétiens. 
Voilà done, d'après J l1stin, la seconde raison 
d' être de la loi eérémoniclle. Saint Paul l'avait 
déj
l dit : l'histoire dcs IIéhreux était une figure 
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de ravenir. l\lais je ne sais C0i11nlent ill gr li'reppel 
eÙt pu prollver que les anciens rabbins adn1et- 
taient ce principe à la lettre. l]s disaient, il cst 
vrai, que (( tOllS les prophètes n' ont prophétisé que 
des jours du 1\1 essie I )), n1ais s'ils entendaient par 
là que tout 1e bonhenI' annoncé par les prophètes 
se I'épalldrait, aux .lours du 
Icssie, sur un peuple 
conlblé de hiens, ils ne pensaient pas que les ob- 
servances de la Loi fussent destinées à décroître 
alors, con1n1e des olllbrcs quand 1110ntc Ie solei!. 
Pour en être cOl1vaincu, il fallait avoir vu paraîlre Ia 
]u111ière. Aussi, lorsque Justin explique à "rryphon 
que l'Agneau pascal est Ie type du Christ, que les 
deux boues inlnlolés pour 1a propitiation et pour 
l'offrande sont les deux avèncments du Christ; que 
Ie fr0l11cnt offert par Ie léprctlx purifié est Ie sym- 
hole du pain eucharistiquc, que les sonnettes de 
Ia tunique du grand prêlre désignent les apô- 
tres, 'rryphon l'arrète tout net: il fallait qu'on 
lui prouvât d'abord que Jésus de Nazareth était 
bien Ie 
Iessic pron1is. 
C' était en effet Ie point c!' appui nécessaire à 
toute cette argun1cntation, qui jusque-]à reposait 
snr nne voûte proyisoire. Justin avait bien 1110ntré 
que la loi cérén10nielle n' était par sa nature ni 
éternel1e, ni indispensable au saInt; 111ais elle avait 
été proposée par Dieu, Iibren1cnt consentie par 
lsraël. II n' était plus perluis aux J uifs de ron1pre 
Ie contrat, ni de rejeter l'obligation; si Ie l\lessie 
ayait des titrcs suffìsants pour étahlir une nou- 
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velIe alliance, encore fallait-il qu'il eÙl paru. 
Justin délllontrera done que Jésus de Nazareth 
est Ie l\Iessie attendll des J uifs. Son principal, on 
peut dire son unique argulllent, est celui-ci : I.Jes 
prophéties relatives au l\Iessie se sont acconlplies 
en Jésus de Nazareth. Avec un juif, il était inu- 
tile d' établir la force probante des prophéties. II 
suffisait de dire: Ie l\'Iessie, tc I que vons I' a ltendiez, 
c'est Jésus. 
Et les prophéties étaient si bien connues d'un 
l11aÎtre COlnnle Tryphon, qu'il n' était pas néces- 
saire d'en faire un tableau qu'on rapprocherait 
ensuite du tableau de la vie de J ésus. Justin se 
contentera de rappeler que les traits principaux 
de cette vie ont été prédits par l' Écriture. 

Ialheurellsenlent ils sont dissénlinés dans le 
Dialogue, un peu au hasard de l'argunlentation. 
Les voici groupés d'après l' étude attentive du R. 
P. Feder, S. J. 1. J ésus devait descendrc de David, 
c'était annoncé par Isaïe, et naître à Belhléem, 
c' était indiqué par l\lichée. La conception virginale 
était affirnlée par Isaïe, suggérée dans Ia Genèse 
par des expressions n1ystérieuses, conIIne Ie sang 
de la vigne de J ucla. On trouvait I' adoration des 
lllages dans Isaïe, la fnite en Égyptc dans David, In 
prédication de J ean-ßaptiste dans Isaïe et dans 
l\IaJachie 2. David avait dit d'avance au non1 de 
Dieu : (( Tu es mon fils. )) Isaïe avait parlé des n1i- 
racles de Jésus, mais surtout de ses souffrances ; 
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Jacob 1110urant et Zacharie, de son entrée à Jéru- 
salenl, monté sur un âne; le psaln1iste, de ses 
prières, de ses angoisses, de son arrestation; Za- 
charie, de la dispersion et de In fnite de ses dis- 
ciples. C' est encore dans les psaunles qu' on lisait 
le rassenlblen1ent dll Sanhédrin, Ie silence de J é- 
sus devant Ie procurateur ronlain, Ie c0111pIot des 
Juifs avec Hérode et Pilate, la conlparution de 
J ésus devant Hérode, ses 111ains et ses pieds percés, 
sa robe tirée au sort, les railleries des J uifs, le cri 
suprênle du lllourant reC01111nandant son âll1e à 
son Père. l\lis au tOlllbeau, comnle Isaïe l'avait 
prédit, Jésu.s était ressuscité d'après Isaïe, et aussi 
David, qui avait prédit en outre ses apparitions et 
. 
son ascenSIon. 
Tryphon ne selnble pas avoil' Inis en doute la 
sincérité des évangélistes, ni la réalité des faits de 
la vie de J ésus. Évidenll11ent il n' eût adn1is ni la 
Résurrection ni l' .c\scension. 
lais p1utôt que d' en- 
gager un débat sur ces points, où il fallait accepter 
on refuser Ie témoignage de personnes qu'on ne 
pouvait entendre, il pré[éra s' en tenir à ce que 
Justin lui proposait et demeura sur Ie terrain des 
Écritures. 
La difficu1té qu' on fait encore aujourd'hui à l'ar- 
gun1ent tiré des prophéties, c'est que l'apologiste 
choisit dans la Bible les traits qui Iui conviell- 
nent, et laisse les autres de côté. Tryphon s' étonne 
que Justin lui présente unl\Iessie souffrant, quand 
les prophètes annoncent iIn l\Icssie glorieux : 
c'est bien, nons l'avons dit, la perpétuelle objec- 
tion du judaïsme. Et Ia preuve, ajoute-t-il, que Ie 
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:\Iessie n'est pas venu, c'est qu'Élic n'a pas encore 
joué son rôle de précurseur. 
La réponse de Justin devenue classique, parce 
qu'elle est pérenlptoire, avait été déjà indiquée 
par Jésus dans I'Évangile. Le 
Icssic a apparu 
une prenlière fois dans l'hunlilialion ct la souf- 
france; il apparaîtra une seconcle fois dans la 
gloire. Jean-Baptiste a été Ie précurscur du pl'e- 
ll1ier avènenlent, Ull véritahle J
lie. Et les tc:xtes 
SOl1t si clairs ct si forts qui saluent un servitellr de 
Dieu souffrant ct expiant les péchés des hOll1111CS, 
que Tryphon se rend sur ce point, quoiqu'illui 
en coûte davantage d'acccpter la mort ignonli- 
nieuse du l\Iessie. Qu'il ait été éprouYé pour un 
telllps, passe encore, 111ais il fallait du nloins qn'iJ 
lrioll1phât avant de 11lourir ! 
C'est qu'il n'a pas encore cOl1lpris )e véritahle 
caractère des trÍonlphcs du l\Iessic. Nous aussi 
nons ayons peine à nous résigner à cette Ioi de 
1a souffrance. Si décisive que soit la solution des 
deux avènelnel1ts, le second dell1eure pour nous 
un objet de foi.. et non une raison de croire. Nous 
avons besoin d'être nssurés que déjà J ésus cst 
vainqueur. Et, si nous voulons ouvrir les yeux, cela 
nous est facile, it parcourir l'histoire déjà longue 
de I'Église catholique, clont Jésus est vraiUlent Ie 
Roi. II nOllS suffit d'interpréter les trionlphes rêvés 
par les J uifs des victoires de la grâce de J ésus sur Ie 
péché et les concupiscences qui mènent au péché. 
Or, c'est ce que saint Justin a nettenlent Illis en ]u- 
mière dès Ie second siècle. Au n10nlent où les chré- 
liens étaient encore une secte méprisée que le 
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pouvoir se réscrvait de halaycr quand ille jugerail 
bon, il proclama que, pnr la gràce du Christ, les 
hOll1111es sont arrachés à l'enlpire du l11a1. << Nous 
voyons bien, dit-il avec une conviction invincible, 
nOllS voyons bien que c'est par Ie nOln du Crucifìé 
1ui-n1ên1e, J ésus-Christ, que les homnles renoncent 
aux idolcs èt à toute iniquité, qu'ils vont vcrs Dieu 
et qu'ils pcrsévèrent jnsqu'il la H10rt dans la pro- 
fession de leur piété. A 8es æu vres, à la puissance 
qui l'accolllp
gnait, tous peuvent cOlnprendre que 
c' est lui qui est (( Ia nouvelle 10i., 1a nouvelle alliance, 
(( l' espérancc de ceux qui, dans tontes les na- 
(( tions )), attendent les biens de Dict1. Car la race 
israélitc véritable, spirituelle... c' est nous, nous 
que ce Christ crucifìé a conduits vcrs Dieu 1. )) 
Conduirc les h0111111eS à Dietl, c'était plus quc 
les Blcner à la victoirc. Les chrétiens confcss
âent 
, , · d .. I ' 1 , D . 
que c etalt une æuvre IVlne, æuyre (un leu. 
Loin que leur Christ souffrant leur parlÎt indignc 
cl' être conlparé au lloi-
lessie des J uifs, iIs l'ado- 
raicnt COlnn1C Fi]s de Dieu et conln1e Dict1. 
C'est la dernièrc difficl1lté de Tryphon. Plus 
(l'une fois il avait arrêté son adversaire, et nous 
SOnl111CS obligés de cOl1ycnir que S011 souci d'unc 
exégèse soLre ct littérale avait parfois raison clu 
symbolisDlc exagéré de Justin. Pour ne pas dis- 
cuter indéfiniment sur Ie sens des texles, ill'acculc 

\ unc in1possibilité évidente : Prouve donc enfin 
que le Christ a préexisté; affirnle, si tu l'oses, 
(( qu'il y a un autre Dieu que Ie Créateur de toulCS 
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choses ))! C' était se retireI' dans Ie refuge que 
les rabbins jugeaient inaccessible. Les rares 
traces de polénlique qu'on retrouve dans leurs 
écrits ont trait à cc poin t. Tout iudice de plura- 
]ité relevé dans la Bible à propos de Dieu leur 
créait quelque 111alaisc. Ne supposaient-ils pas 
que l\loÏse lui-nlênle avait hésité à écrire au nOll1 
de Dieu : (( Faisons l'holllnle! )) (( Seigneur du 
monde, s' était-il écrié, tn donnes en ce 11lonlent 
un bon prétexte aux hél"étiques; j' en suis étonné! 
Mais Dieu lui répondit : Écris! et que celui qui 
aura fantaisic de so trolnper se tr0111pe 1. )) N éan- 
llloins on cherchait it expliquer certains passages 
dont les hérétiques - liscz les chrétiens - con- 
cluaient qu'il y avait un autre pouvoir que celui 
du Dieu Créateur. Les j uifs avaient paré l' objec- 
tion en plaçan t 
l côté de Dieu une grande créa- 
ture, associéc h son pouvoir, qu'ils nOlllmaient le 
11Iétalrôn, (( assis sur un tròne à côté de Dietl )). 
Mais Justin prétendait davantage : le Fils de Dieu 
était vrainlent Dieu. Et, ne disposant pas encore 
des tern1CS fixés par les Conciles, 11'a yant pas 
appris à distinguer entre ]a pei-sonne et la nature, 
it clisait (( un autre Dicn )), tout en affirn1ant, avec 
la ll1èn1e énergie que Tryphon, l'unité essentielle 
de Dieu. C' était, avec n10ins de précision, croire 
ce que nous croyons encore. 
l\lais cor?ment établir cette foi, ulliquement 
d'après les Ecritures de l' Ancien Testall1ent? La tà- 
che n' est pas aiséc, et guère moins celIe de faire 
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con1prendre l'al'gu111entation de notre controver- 
siste. II faut essayer, car il s'agit cl'unc théorie pro- 
pre à Justin, qui a séduit plus ou n10ins saint lré- 
née, TertuHien, Origènc, saint llilaire, Théodoret, 
d'autres encore, quoiqu' elle ait dû sueco1l1ber sons 
Ia désapprobation très réservée de saint Augus- 
tin 1. 
Pour nons, Ia vraie preuve de Ia divinité du 
Christ, c' est son ténloignage et le tén10ignage de 
ses Apôtres. L' Ancien rrestan1ent faisait pressentir 
ec dogn1c, 111aÎs il n'appartenait pas 
t la foi d'Is- 
raëI. It était done 111alaisé d'argU111enter a\'ec un 
juif. L' Ancien- Testament était COlnnle nne protes- 
tation perpétuelle de l'unité de Dieu, Créateur et 
Pèrc. C0111111ent lui faire dire qu'à côté du Père il 
y a'"ait une autre - 110US S0!11J11eS bien obligés 
de dire uue autre personne -, qui était Dien 
comnle Lui, qui était avec Lui un seul Dieu? 
En cherchant bien, Justin avail découvert toute 
une série de textes, dont les uns suggéraient une 
eertaine pluralité, COn1111e (( Faisons l'homn1e >>, 
et dont les autres snggéraient, plus netten1cnt en- 
core, une dualité. C' étaient ceux oil tantôt Dieu 
parle, et tantôt l'ange de Jéhovah (en grec l'ange 
du Seigneur) parle en son non1. I-.Je plus célèbre 
de ces endroits cst celui de l'Exode 2 OÙ }'écrivain 
sacré nous dit d'abord que l'ange du Seigneur 
apparut à 
Ioïse dans Ie buissOll. Puis c'est Dieu 
n1ên1e qui parle, et e'est si bien IJui, qu'il révèle 
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son non1 sacré, disant : (( Je suis Ie Dieu de ton 
père... (( Ce sonl aussi trois jcuncs gens qui ap- 
paraissent à Abrahan1 sous Ie chêne de l\Ianlbré, 
et l'un d'cux est Ie Seigneur llli-mênlc, que supplic 
Abraham, tandis que les deux autres continuent 
leur chernin yers Sodon1e, et, lorsque la catas- 
trophe s'acconlplit, c'est parce que (( Ie Seigneur 
fit pleuvoir du sou fre et du feu sur Sodonle et 
sur Gomorrhe de la part do Seigneur du ciel 1 )). 
C' est ici surtout que J llstin tri0l11phe. V oiH, 
bien deux Seigneurs. Cclui qui denlcure dans Ie 
cie], et cclui qui exéculc la sentencc. 
Et il lui paraît que cela est bien, et confornle à 
la philosophie; car Dieu, eel ui que no us recon- 
naissons commc Créateur de toutes choses et 
COnl111e Père, reste toujours dans les régions 
supra-célestes, ne s'csL fait yoir it persol1ne, n'a 
parlé à personne. Les J airs Ie croJaicnt aussi, et 
J osèphe, par exen1ple, nonln1ait les trois jeunes 
gens de l\Ianlbré des anges parlant au nonl de 
Dieu 2. C' était encore Ja solution de Tryphon. 
l\lais pourquoi L'un d'entre eux était-il identifié 
avec ]e Seigneur? Pourqnoi, quand paraît l'ange 
du Seigneur, ne tarde-t-il pas à parler C0111111e s'il 
était Ie Seigneur Dieu? Ii y avait done un Dieu, 
autre que Dieu Pèrc et Créateur, qu'on pouvait 
aussi nomnler un angc, et précisénlent Justin 
lisait dans 1a prophétie d'!saÏe en grec que Ie fils 
de 1a Vierge serait nonl1né J'l\nge du g-rand con- 


I. Gell. XIX, 2
. 
2. Antiqllités, I, XI. 



CO
THOYEHSE A YEC LES JUIFS. 


""'-'J 
0lJ 


seil. II lisait encore dans les Proverbes que Dieu 
avait auprès de llli, quand i] créait le monde, un 
principe qu'il avait produit avant toutes les créa- 
lures, et ce principe spirituel, ille nonlnlait Logos 
on Verbe. Et les texles se pressent SOlIS la plulnc 
du conlroversiste, révélant l'existence de ce Dieu, 
(( né du Père de l'univers, \1 erhe, Sagesse, Vertn 
et Gloire de celui qui l'a engendré )). Ð'ailleurs 
celte génération mystérieuse n'enlève rien au 
Père; de nlên1e, lorsque no us proférons quelquc 
verbe, nous engendrons un verbe, sans dilninuer 
le ycrbc qui est en nous; de mên1e nous allulllons 
un flalnbeau à un autre flanlbcau, sans qu'il perde 
rien de son éclat ni de sa cllalcur. 
On voit ici percer la philosophie dans l'argu- 
1l1entation scripturaire, nlais it cst évident qu'elle 
ne vient qu'après Ia foi. NOlls la retrouvcrons plus 
loin, à propos de ce nlême Vcrbe; ici nous n'avons 
qu'à apprécier la valeur de celle argunlentation. 
Elle était assurénlent séduisanle. Pl1isque Ie 
Verbe devait s'abaisser jusqu'à prendre nolre 
chair, n'était-il pas à propos qu'il se rapprochât 
de nOllS, et, con1Ine Ie dil plus tard Ie mystique 
Origène, qu'il parlât d'abord à l'humanité, avant 
de lui donncr Ie baiser sur la bouche? Le Verbe 
préludant à son rôle, apparaissant dans le 111ystère 
avant de se InÍsscr voir et toucher par ses disciples, 
excitant par des apparitions fugitives les désirs de 
l'huI11anité, c'était une conception grandiose, qui 
Iiait plus intÌnlen1ent les deux rrcstanlents ct 
grandissait l' Ancien. 
Ene Ie grandissait trope S. rrhon13S d' Aquin s'est 
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associé aux répugnances de saint Augustin et en 
a donné l'explication théologique 1 . Justin avait 
raison en ce point, quc Ie Père, étant principe du 
Fils, ne saurait ètre envoyé auprès des homn1es. 
f\lais Ie Fils Iui-nlèlne ne devait êtrc envoyé que 
pour leur C0111ffiuniquer une plénitude de gràce 
qui ne fut pas accordée aux patriarches. Les appa- 
ritions de l'Ancien Testanlcnt sont done de sin1- 
p]cs apparitions, non pas la Inission d'une per- 

onne divine. 
Les textes, ajoutent les théologiens, ne prou:' 
vent pas davantage. Car un ange, COlnn1e Ie repré- 
sentant-d'un souverain, peut prendre la parole en 
son non1 con11ne ille ferail Iui-nlênle. 
Peut-être pourrait-on ajouter que la critique 
. moderne est d' accord avec cette théologie 2. Mais 
ce n'est pas Ie moment d'expliquer con1n1ent Ie 
groupement des textes, et peut-être quelques in- 
terpolations, ont fait surg-ir cette apparence d'une 
hypostase divine. Tryphon a nié fernlc; et la 
théologie ne Ie condanlne pas pour ce point par- 
ticulier. 
La discussion a eu du moins pour résuìtat de 
nlettre en évidence la foi de Justin en Ia divinité 
de J ésus et sa s yn1pathie sincèl'e pour l' Ancien 
Testanlent. S'il s'est trompé - avec tant de grands 
génies - sur l' cxégèse de certains textes, c' est 
que l'Écriture Sainte n'avait d'attrait pour Iui que 
dans la luesure Oll eUe renfernlait, distinctelnent 
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on SOllS Ie voile des symboles, la personne du 
Verbe incarné. Depuis qu'il avait donné sa foi au 
Christ, disposé à lui donner encore sa vie, il Ie 
voyait partout, auprès de Dieu dans 1a création 
des êtres, on conversant avec les patriarches, et 
c' est sa voix q
'il croyait entendre sous les chê- 
nes de 
lambré, dans le buisson ardent, et parmi 
les éc]airs du SinaÏ. Ð'ailleurs l'Église supplie 
encore I'Enlmanuel qu'ellc attend: (( 0 Adonaï, et 
chef de la maison d'Israël, qui avez apparu à 
l\Joïse dans la f1amn1e du buisson, et qui avez 
donné la loi an Sinaï, venez nous déìivrer par la 
force de votre bras 1. )) 
L'Église, dans celto antienne, reconnaît dans 
l' Enfant J ésus Ie Législateur de l' ancienne Loi, 111ais 
COlnn1e Dieu, sans affirnler qu'il a paru dès 10rs 
COlnnle Fils cllyoyé par son Père. Et eUe Ie 
n0111nle Adonaï, Seigneur, évitant Ie non1 d'ange. 
Le grand danger de l'interprétation de Justin 
- nous Ie constaterons plus loin 2 - était, en 
assinlilant Ie Verbe à un .t\nge, de Ie mettre dans 
un rang inférieur à celui du Père. 
I.c controversiste chrétien a été n1icux inspiré 
en appelant l'attention de Tryphon sur certains 
textes du Li vre des Proverbes qui insinuaient la 
fécondité intellectuelle de Dieu. Tonte l'æuvrc de 
Dieu était une æuvre sage, et la sagesse des llom- 
111eS venait encore de Iui. I.a s3gesse était done 
cn lui. Or l' écrivain sacré avait développé cette 
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pcnsée dans des ternles teIs, que la Sagesse parais- 
sait se distinguer de lui, COlnnle s'ill'avait engen- 
drée. On ne voit pas très clairenlent si ce n' est l
t 
qu'une personnification poétique d'un attribut 
divin, ou si la Sagessc se distingue conlnle une 
personne. Ce qui est tout à fait certain, c'est qu'elle 
n'est rien de créé et n'apparticnt pas au nlonde. 
J
lIe paraît bien pll1tôt collaborer à l'æuvre de 
Dieu, Ol1 eUe se cOlllplaìt, pendant que Dieu se 
complaît en elle. Ce n'cst pas ici Ie lieu de signaler 
l'ilnperfection de la traduction grecque qui a causé 
heaucoup de difficultés aux Pères de l'Église, dé- 
fenseurs de la consubstantialité du Verbe. Saint J us- 
tin, nous Ie verrous, s'cst tenu sur scs gardes, 
guidé par sa foi en Ia divinité de J ésus-Christ. 
Dans Ia controverse juive, il avail Lien Ie droit de 
denlander à Tryphon ce qu'liI pensait de ce pas- 
sage, qui prélude si heureusenlent à la doctrine 
du Verbe, issu de l'intelligence du Père. 
La Bible offrait un autre appui .très solidc dans 
les prophéties d'IsaÏe sur un être surnaturel qu'il 
a nOffilué EmnlanlH:l ct qui Jevait naître d'une 
Vierge. Justin concenLre toute son application à 
}J!'ouver qu'IsaÏe a bien dit (( une Vierge )) et non 
point (( une jeune pcrsonne )), tout en relevant 
aussi les autres circonstances rnel'veilleuses qui 
111cttent I'Enln1anuel, (( Dieu a\yce nous )), dans 
un ordre surnatl1rel. 
La prophétie obligcait doae Ie juif à croire à 
Ja conception surnaturclle, el cc dognle sl1ggérait 
la préexistence et Ia divinité du Christ. V oiU. 
pourquoi Tryphon c1éfend avee tant d'acharne- 
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nlent la traduction du juif .t\quila, et poul'quoi 
Justin Ie presse, Ie nIet au défi de \,rouver dans 
l'histoire d'Israël Ie héros issu d'une origine aussi 
miraculeuse et investi cl'unc si haute dignité. l/é- 
vangile Ie lui montrait en Jésus-<:hrist. 
II fut un temps où les J uifs avaient été moins 
délibérément hostiles à ces idées ll1ystérieuses, 
Inais qui nous selnblent dignes de Dieu, d'une 
fécondité intérieure et intellectuelle. lIs ne refu- 
saient pas de nonl111er la Parole de Dieu, non pas 
il est vrai conIine uue personne clistincte, nlais du 
llloins C0111111e une pcrsonnification qui tenait la 
place de Dieu. 
Dans les livres d' Hénoch, clans l' apocalypse 
d'Esdras, Ie 
Iessie existait auprès de Dieu avant 
de pa1'aître sur la terre. l\Iais, très probablelllellt 
en haine du christianisllle, on avait renoncé à ees 
spéculations qui eussent pu fournil' aux chrétiens 
un point d'accord. II n'y avait done plus en pré- 
sence que la monacle divine absolulnent une, e(ses 
créatures, anges ou h0111I11es. Peu disposé à s'incli- 
ner devant un 
Iessie sOllfIrant, Tryphon eût ern 
blasphén1er en donnant au 
Iessie Ie nom de Dieu. 
1\U lieu de se rapprocher du christianisll1e, Ie ju- 
daïsnle creusait chaque jour davantage Ie fossc. 
Cependant Tryphon avait profité de l'ouverturc 
si franche de Justin pour s'informer sur un point 
que ses confrères avaient fort à cæur, n1ên1e 101's- 
qu'ils affectaient de sc désintéresser de ce qui se 
passait au sein du christianisn1 c. C' était une di- 
.gression, et c' est pourquoi nous l'avons renvoyéc 
jusqu'ici. Les digressions sont de la nature du dia- 
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logue, et Platau lui-n1ême ne les a pas évitées. 
Done les rabbills, toujours antipathiques à la 
propag-ande chrétienne, redoutaient surtou t ses 
progrès parlni leurs fidèlcs. Des juifs, hélas! 
étaient devenus chrétiens. Si 1'0n exigeait d'eux 
de renoncer à la JJoi, d'aclorel'le Christ conlnlC 
Dieu, l'énornlité de l'a.postasie clinli.nuait les chan- 
ces de rupture. l\fais les défections ne seraient- 
elles pas à craindre si les chrétiens étaient assez 
habiles pour proposer seulenlent aux nouveaux 
converlis de cI'oire que J ésus était Ie Christ, sans 
tl'OP insister sur sa divinité, en leur pernlettant 
d'observer la loi mosaïque, de pratiquer ]a cireon- 
(
ision, les purifications et Ie reste 1? Adn1eis-tu, 
dit Tryphon à Justin, que c.eux-là soien t sauvés? 
La question, précise en appnrcnce, était en réa- 
lité très con1plexe. Que la Loi ne fût pas obIiga- 
toire, c'était certain; on savait depnis saint Paul 
qu'elle n'avait plus aUCUl1e valeur. l\'1ais les Juifs de 
naissance n'avaient-ils pas Ie droit de Ia pratiquer:) 
Les théologiens, depuis saint ,A.ugustin, décla- 
rent cette pratique gravell1ent coupable, à partir 
du jour Ol1 Ia loi nouvelle fut suffisaU1ment pro- 
muJguée. Justin, toujours conci]iant, l1'ose être 
aussi sévère. Cependant il distingue plusieurs 
h ypothèses et plusicurs manières de voir. 
Si des Juifs devenus chrétiens prétendent non 
sculement pratiquer Ia Loi, nlais encore l'Ï1nposer 


I. De nos jours nons 3\'011S \'u un évêque anglican de 
J érusalem ju'oposer ('cUe tactique, affirn1al1t (iu'il écar- 
tait ainsi le principal ohstaclc à ]a con, crsion des juifs 
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aux anLres, J l1stin Iui-nlêlne les exclut du salute 
[I est évident en effet qu'ils font injure au Christ, 
seul Sauveur des honlmes, et qu'ils sont en con- 
tradiction avec Ie décret des Apôtres 1. 

fais s'ils se bornent à observer 1a Loi pour 
leur conlpte? Un bon nonlbre de chrétiens ]es 
traitaient d'exconlmuniés et refusaient de conver- 
ser avec eux. Justin, lui, ]es excuse, parce qu'il 
Be voit en eux que faiblesse d' esprit, attachenlcnt 
de routine à une loi périnlée; en sonlme ils ne 
croient pas la I.Joi nécessaire au salut, puisqu'ils 
ne l'imposent pas nux autres. 
Cette solution du cas de conscience a parl1 trop 
incluIg'ente, puisque, au lIe siècle, la ]oi nouvelle 
3:yait été prol11ulguée partout dans Ie 1110nde 
ronlain. Cependant on peut excuser saint Justin. 
II avait habité la Palestine, OÙ les J uifs devenus 
cllrétiens et pratiquant encore les rites juifs 
étaient nombreux, surtout à Jérusalenl où iis 
avaient fa majorité. 
Ce cleva it être aussi Ie cas de plusieurs C0111111U- 
nautés d'Orient. Quand les Juifs furcnt expulsés 
de la Ville Sainte, SOllS Hadrien, et tenus écartés 
d' Ælia Capitolina fondée sur ses ruines, Ie prin- 
cipal foyer des judéo-chrétiens disparllt. ()n 
était précisénlent, au tell1pS de Justin, au 1110nlent 
de la crise qui rcndit inutile cette cote 111al 
taillée. Son indulgence répondait done à uue 
juste appréciation des faits. l\;Iais elle ne s'éten- 
dait pas aux juifs prétendus chrétiens qui con
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fessaient Jésus conlnle Ie )Iessie, sans l'adorcr 
conl111e Dieu. Sous une forme très courtoise, 
J ustÏn se sépare d' eux : (( J e ne suis pas de leur 
avis, et Ie plus grand nonlbre de ceux qui ont 
enlbrassé la nlênle opinion que nloi (c' est-à-dire 
des chrétiens), ne Ie diraient pas non plus; 
car ce n'est pas à des enseignements hUl1lains que 
Ie Christ Iui-uIêlue nous a ordonné d'obéir, l1Iais 
à ceux que les bienheurellx prophètes ont annon- 
cés et qu'il nous a appris 1. )) C' était dire clai- 
rement que la clivinité du Christ, dogme ensei- 
gné par les prophètes et Ie Christ lui-n1ê'nlc, ne 
devait pas être sacrifiée à des répngnances de 
l'ordre humain 2 . 
Ces J niCs ne sont clone pas de vrais chréticl1s, 
ct ne seront pas sauvés, non plus que les J nifs 
qui refusent de faire un seul pas vel'S la religion 
de J ésus-Christ. 

Iais yoici uue nouvelle préoccupalion de 
Tryphon; elle s' exprinle encore par une digres- 
sion. Le sens naturel des prophéties luessianiques 
est incontestablenlent d'annoncer nne ère de 
bonheur national tell1porel. Tant qu'on n'accorde 
pas cela aux Juifs, on n'a pas chance de les con- 
vaincre. Quelques chrétiens avaient fait des 
avances dans ce sens. Tryphon se deu1ande si 
elles sont sérieuses : (( Dis-nIoi, est-ce réelIe- 
flIent que YOUS professez que l'emp]aceInent de 
1. Dial... XL VIII. 
2. 1\1. Harnack traduit : {( Quoi qu'en disenL tant ct 
tant }), l11ais il rcconnaît que rautrc traduction e"r pcut- 
êtrc exacte. E1Jc Pest ccrtainernent. 
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J érusalcll1 sera rebâti? Que vous espérez que 
votre peuple s'y réunira et s'y réjouira avec Ie 
Christ, et en même ten1ps avec les patrial"ches, 
les prophètes, les saints de notre race? ))... et 
craignant sans doute l'impression qu'un pareil 
tableau pourrait faire sur les siens, il ajoute non 
sans insolence : (( Ou bien est-ce encore pour 
paraître l'emporter sur nous que tu t'es réfugié 
dans cette déclaration 1? )) 
Ce soupçon de dissimulation offense Justin. Rien 
n' était plus contraire 
l la droiture de son carac- 
tère: (( Je ne suis pas 3ssez ll1isérable, Tryphon, 
pour dire autren1ent que je pense. )) Pourtant la 
question était elnbarrassante. Paru1i les chrétiens, 
tous n' étaient pas du n1ême avis. Les uns goû- 
taient peu ce bonheur plantureux dans l'au-delà, 
scmblable à celui de 1a terre. Ð'autres se croyaient 
liés par l'exégèse trop Iittérale d'un passage de 
1'1\.pocalypse de saint Jean 2 ; Justin était de ceux- 
l
t. Sans condan1ner les prelniers, il croit que son 
opinion est la plus orthodoxe : (( Pour ll1oi, et les 
chrétiens d'orthodoxie intégrale, tant qu'ils sont, 
nous sa,'ons qu'une résurrection de la chair 
arrivera pendant mille ans dans Jérusalen1, 
rebâtie" décorée et agrandie, comn1e les pro- 
phètes EzéchieI, Isaïe et les autres l' affirment 3 )). 
Cette chin1ère, qu' on non1111e Ie n1illénarisme, 
n 'appartenait certainen1ent pas à la tradition; 


I. Dial... LXXX. 
2. 
'poc. xx, 4 : (( lis eurcnt la vie et l'égnèrent avec I
 
Christ pendant Inille :1ns. )) 
3. Dial... LXXX. 
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ni saint Clén1ent r0l11ain, ni saint Ignace, ni saint 
Po]ycarpe n'y font allusion. Elle séduisit aussi 
saint lrénée, et fut néanmoins condanlnée par I'É- 
glise. Justin était éviden1ment de bonne foi en 
la donnant con11ne la plus orthodoxe; ainsi que 
Ie prouve son argulllelltation, il [ondait sa con- 
viction sur son exégèse, plutôt que sur la foi 
conlnlune, décou]ant de Ia tradition: Et cetto 
opinion, qu'il croyait plus vraie, lui était aussi 
plus syn1pathique, par l' espoir d'lauirer les J nifs 
à I'Église. 
C' était aussi entrer dans leurs idécs que de 
refuser la vue de Dieu aux âmcs des élus' ayant 
la résurrection des corps. l/intervalle entre la 
Dlort et la résurrectioD ne préoccupait guère saint 
J ustin qui attenclait prochainenlent l' avènell1ent 
glorieux du Christ. 
Cepenùant, eût-il adopté ceLte croJance, aujour- 
d'hui condanlnée, s'il eût éLé Ie plalol1icien que 
l'on dit? Ð'après Platon, l'åu1e, en s'unissant au 
corps, fait une chute dans la 111alière. l\ffranchie 
du corps, ricn DC l' c111pèchc plus de contell1plcr 
les idées. 
Et cependant cette fois Justin, que nous avons 
Vll si prudent, sc pro nonce avec force, avec beau- 
coup trop de force, parce qu'il avait peut-êtrc 
en ,Tue un systèlne qui rOll1pait entièren1ent avec 
l'Ancien Testament : (( Si done des h0111111eS 
appelés chrétiens... ont l'audace de blasphéuJer 
Ie Dieu d'Abrahaul, Ie Dieu d'!saac et Ie Dieu de 
Jacob; s'ils nienl en outre la resurrection des 
n10rts et affirnlent qu'cn n1ênle tenlps qu'ils 
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111CUrent leurs âmes sont élevées au ciel, ne les 
tenez pas pour chrétiens 1. )) 
Les pl'enlières propositions étaient évidemn1ent 
hérétiques, et c'est tout Ie bloc que condalnne 
J llstin. Pcut-être eÙl-il hésité à rejeter de sa 
con1111union un chrétien qui aurait adnlis la 
résurrection des corps, et jugé autren1ent que lui '_ 
de la situation des ån1es bienheureuses. Aujour- 
d'hui tOllS les fidèles de l'Église savent que les 
tUlles les plus pures sont adlnises à la '7ision 
béatifique aussitôt après la nlort. 
l\lais c' est en vain que Justin protestait ainsi de 
son attachen1ent il l' Ancien Testament, nccueillait 
avec une aussi large sympathic les espérances des 
J uifs, et ténloignait tant d' égards pour leurs scru- 
pules religieux. rrryphon n'était point gagné, et il 
s'en tint, en guise d'adhésion, àquelques paroles de 
politesse sur l'utilité qu'il y avait 
l scruter l'Écri- 
ture avec un honln1e si cOlnpétént. II ne rcstait à 
Justin que d'exprimer ses sentiments par une 
prière : (( la ill eilleure prière que j e puisse faire 
pour vous, amis, c' est de delnancler que vous 
reconnaissiez que Ie bonheur est donné 
l tont 
homme par cette voie, et que vous en vcniez, vous 
aussi, à croire comme nous que J ésus est Ie Christ 
de Dieu 2 )). 
Tcl est ce dialogue, Ie plus considérable des 
ouvrages de Justin, et celui qui lui a coùté Ie plus 
de peine. Ne Ie conlparons pas à ceux de Platon. 


I. .Dial... L'XXX. 
2. Dial. CXLII. 
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L'ironie voilée de Socrate, son art de pousser it Ia 
contradiction ses ad versaires, sophistes inlporlan ts, 
rhéteurs avantageux, et cl'anlener ses jeunes anlis. 
avides d'apprendre, comnle ce charnlant Théétète, 
à découvrir en eux-mênlCS leurs propres senti- 
l11ents; les conversations si naturelles au début el 
conduites comnle au hasard yers la discussion ser- 
rée, la sinl pHcité dll st) Ie qui touche au suhIilne 
avec une grâce sourian te, qui donc a su les faire 
revivre? Justin à coup sûr ne se souciait pas des 
grâces du style : il se répétait délibéréulent et it 
plaisir, assurant que toutes les [ois qu' on lui denlan- 
derait conlbien font deux plus deux, il répondrait 
quatre et toujours quatre. C'est qu'il n'était pas 
moins désireux que Platou de péllétrer la vérité, et 
beaucoup plus ardent à la répandre. II ne son- 
geait pas à plaire aux plus intelligents, nlais à sauveI' 
tous ses frères. 
Cependant les imperfections de sa forine litté- 
raire, dont quelques-unes sont presque insépara- 
hies du dialogue, sont c0l11pensées parce qu'il a su 
se servir aussi des ressources que ce genre lui 
offrait. Apparenté au dranle, it est favorable au 
développenlent des caractères. 
Tryphon est bien Ie type du rabbin du lIe siè- 
cle. Ravi de se frotter à un philosophe, il est 
décontenancé quand il entend sa profession de 
foi chrétienne. l\Iieux. vaudrait pour Justin être 
païen, il serait plus facile de Ie convertir! D'au- 
tant plus que Ie christianisme ne vaut guère 
nlieux que l'idolâtrie. C'est toujours Ie culte d'un 
homnle au lieu dl1 culte de Dieu, et la concep- 
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tion virginale n' est après tout qu'un thème de 
n1ythologie. Le plus intolérable, c'est qu'un chré- 
lien ait la prétention de connaître la Bible Inieux 
qu'un n1aÎtre en Israël. Lorsqu'il exprime Ie regret 
de s'être laissé entraîner à cette discussion, Try- 
phon dévoile Ie fond de son âlne. Le judaïsme a 
conçu un llloment l'an1bition de conquérir Ie 
monde et il s'était élevé alor8 à de hautes pensées, 
comme à de vastes espoirs. Ii se replie mainte- 
unnt sur lui-mème et ne souge plus qu'à se per- 
pétuer en évitant les contacts. 
Libre aux chrétiens de voir dans leur Bible, 
à force de sens allégoriques, un enseignement 
In ystique semblable à celui de J ésus; les juifs y 
verront seulen1ent la règle de leur conduite, la 
sauvegarde de leur nationalité, Ie point de dé... 
part des traditions qui les garrottent pour les 
en1pêcher de se disperser. Le Taln1uc1 est com- 
mencé. 
Et c' est ce qui indignc Justin. Faute peut-être 
de comprendre assez nelten1ent Ie sens historique 
de la Bible, sa valeur précise au jour Ie jour dans 
la suite des telnpsjusqu'à ce qu'elle ait atteint son 
terme, le l\lessie, il n'admet pas que Dieu se soit 
occupé de choses parfois si basses, on du moins 
qu'il n'ait pas mis dans chacune de ces choses 
un enseignemen t plus relevé et spirituel. C' était 
un excès, - saint Augustin l'a qualifié ainsi, - 
Inais l'excès des irradiations du christianisme, 
iI10ndant le présent, se reportant encore sur Ie 
passé. Le chrétien de la grande Église catholique 
était attaché à ]a Bible, pour entendre les appels 
4. 
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du Christ à son âme régénérée. Saint Justin est ce 
chrétien fervent, indigné que d'autres, tenant en 
main les n1êmes textes, préfèrent en tirer des 
subtilités et des vulgarités. Son irritation nait 
de son zèle. II se peint encore plus au naturel que 
Tryphon. II se fâche quand les con1pagnons du 
rabbin se moquent, parce qu'il s'agit pour lui 
d"une affaire sérieuse, dont dépend leur salut, et 
Ie sien 3ussi, car il sera condamné s'il ne fait pas 
les derniers efforts pour éclairer les autres. Cette 
Iumière étant celIe de la vérité, doit être énoncée 
avec franchise. II dira tout, quoi qu'il en coûte, et 
si d'aulres chrétiens pensent autrelnent que lui, 
ille dira encore, au risque de laisser apparaître 
des dissensions parn1i les siens. II s' étonne, il 
s'affiige quand ses arguluents s'émoussent contre 
Ie rationalislne du J uif. l\Iais il sait quc cet aveu- 
glement était prédit, il s'éloigne avec tristesse et 
il court à un apostolat plus fécond. 
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IDÉE GÉNÉRALE DES APOLOGIES; LE POUVOIR 
ET LES CHRÉTIE
S. 


Justin ne put reprendre son entrelien avec 
TrJphon; le lendemain mêlne il 111ettait à la 
voile. N ous Ie retrouvons it llo111e où il semble 
avoir séjourné habituellemellt, sauf une interrup- 
tion d'une durée inconnue. NOlls SOffinles inforn1és 
par les Actes de son 111artyre. (( Dis-moi oÌ1 VOllS 
vous réunissez et OÙ tu rasselnbles tes disciples, )) 
lui den1anda Ie préfet Rusticus. (( J e de111eUre, 
répondit-il, au-dessus des bains de Tilllothée, et, 
pendant tout Ie temps présent, - et c' est Ie second 
séjour que je fais à RODle, - jc n'ai connn aucun 
autre lieu de réunion que celui-Ut. Ceux qui vou- 
laient venir n1e trouver, je leur comn1uniquais la 
doctrine de la vérité 1 . )) Ce qui ne vent pas dire 
que Justin se soit interdit une propagande plus ac- 
tive. II n'était pas homnle à attendre chez lui 
qu' on vÎnt I ui parler de questions religieuses; - 
sa discussion avec Tryphon Ie prouve assez. l\lais, 
outre ces occasions rapidement saisies de sen1er 


I. Acles de saint Justin. 
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]a bonne parole, Justin avait ouvert une véritable 
école pour l'enseignenlent de la doctrine. Les 
pren1iers chrétiens a vaient done imité les écoles 
de philosophie. au plutôt, Justin, nous l'avons vu, 
se croyait toujours philosophe. II enseignait sa 
philos
phie. Était-ce pour préparer les catéchu- 
n1ènes au baptênle ou pour étudier des questions 
plus clifficiles? On croirait volontiers que Justin 
]aissait aux clercs Ie soin de conduire Ie COffilnun 
des postulants jusqu'à la ren1ise du synlbole. II se 
réservait sans cloutc les points plus ardus, comme 
l' exégèse de la Bible. Son enseignelnent était très 
relevé, puisqu'il fut suivi par Tatien, oriental 
COlnn1e lui
 mais déjà beaucoup l11ieux au courant 
que lui de tout ce qui était alors la culture: phi- 
losophie, littérature, arts plastiques, religions et 
superstitions. Si un honln1e aussi cultivé que Ta- 
lien lui décerne Ie titre d'adnlirable, c'esl un 
homnlage rendu à sa vertu; luais s'il fréquenta 
son école tant qu'il vécut et nc quitta I'Église 
qu'après son martyre, c'est qu'il trouvait auprès 
de ce maître la seule chose qui lui nlanquât encore, 
la philosophie chrétienne. Elle comnlence préci- 
sément avec Justin à prendre Ie non1 de théologie 1. 
Conscient de l'aVal1lage que lui donnaient ses 
longues études et de ce qu'il devait it ses frères, 
encouragé sans doute par leurs suffrages, Justin 
se ernt obligé de s'adresser, au nOlU d'eux tous, 
à l'enlpereur, et de Iui deluander justice, sans 


. 


I. On ne trouve pas encore dans ses écrits Ie suhstantif 
Tlléologie, 1nais bien Ie vCl'he thcolfJgcifl, Dial. eX-III. 
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autre titre que d'être un chrétien : (( pour ]cs 
chrétiens, l'un d' entre eux )). 
(( Ce qui vaut à Justin notre sJn1pathie imlué- 
diate, a dit très bien 1\1. Puech, c' est ce que j 'ap. 
pellerais volontiers Ia trallSjJarence de son âme. 
sincère, loyale, ardente cntre tontes; cctte âme se 
révèle à nous dès les premières Jignes de 1'.A polo- 
B'ie, dans l'adresse n1ên1e; peu de nlots sont plus 
toucl1ants dans la littérature chréticnne primi- 
tive que ces sinlples 1110ts : ['un d' entre eux 1. )) 
Justin est surtout pour nous un apologiste. Son 
Dialoß1le ne sera jan1ais populaire, tant la discus... 
sion est difficile à suivre, exigcant des connais- 
sances spéciales. Tout Ie monde devrait lire ses 
deux Apologies; j'en citerai du moins les plus 
belles pages. 
La comparaison de ces deux ouvrages fait naî- 
tre un problème littéraire très délicat, qu' on ne 
peut étudier ici en détail. Qu'il suffise de dire 
qu'Eusèbe, Ie père de l'histoire ecclésiastique, qui 
possédait certainen1cn Lies textes cOll1plets et qui 
savait lire les textes, a toujours placé l'une, la 
plus longue, au temps d'Antonin Ie Pieux (138- 
161), gouvernant avec Ie concours de son fils 
adoptif 
larc-Aurèle, et l'autre, la plus courte, 
au tenlpS de 
larc-AuI'èle (161-180) et de Vérus 
(t 16 9), tOllS deux empereurs. La critique moderne 
accepte l' époque assignée à la première Apologie 
et précise en fixant la date de 152 OU 153 après 
J ésus-Christ. 
Iais, pendant quelques années, les 


I. Les Apologistes grecs rlu lIe siècle de nOire ère, p. 5
 s. 
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critiques ont été presque nnanin1es à regarder la 
seconde Apologie COlnn1C un sinlple appendice de 
la pren1ière, qui l'aurnit suivie de très près. Au- 
jourd'hui on incline à n1cttre entre les deux Apo- 
logies un plus long espace de tenlpS, si bien 
qu' on se rapproche insensiblement des termes 
d'Eusèbe. Sans oser rien affirmer, j'cstime plus 
probable que. la seconde Apologie fut écrite SOllS 
Ie règne de 
Iarc-Aurèle, comn1e Ie disait Eusèbe, 
et en tout cas je tiens pour certain qu' eUe fut 
inspirée par l' état d' csprit nouveau qne créait la 
personnalité et l'influence du César philosophe, 
associé au pouvoir par Ia puissance trihunitienne 
dès l'an 146, et dont l'ascendant croissait à n1e... 
sure qu'Antonin, yieilli, se reposait davantage 
sur lui dll soin des affaircs. Si l'en1pereur philo- 
sophc ne régnait pas encore comme Auguste, 
déjà la philosophie passait au prell1ier pIan. 

Iais s'il est entre les deux Apologies des nuan- 
ces sur lesquelles nous aurons à revenir, cUes ont 
tontes deux Ie n1ên1e but et font entrevoir la 
n1ên1e âme, avec cette transparence dont parlait 
si juslelnent 1\1. Pllech. 
Elles ont done à eUes deux leur caractère dis- 
tinctif, qu'on ne peut bien saisir qu'en les com- 
parant à d'autres ouvrages de 111ên1e nature. 
Celles qui ont précédé ne sont que des ébau- 
ches, celIe d'Aristide déjà touch ante par l'exposé 
des Inæurs chrétiennes. 
Tatien, disciple de Justin, est anilné d'un esprit 
très différent. Son discours aux Grecs ne peut 
passer pour une apologie. C'est une attaque, non 
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seulel11ent des religions païenncs, l1lais de toute la 
culture gréco.rou1aine. II était AssJrien, et il se 
plait à dénlontrer aux Grecs, dll ton Ie plus proyo- 
cant, la sl1périorité des barbares. L'antagonislne 
religieux devient presque une antipathie de ra- 
ces. II n'a pas en de peine, dit-iI, à s'approprier ce 
dont les Grecs sont si fiers, et il l'a trouvé léger. 
Et cependant ses inyectives contre les philoso- 
phes se réduisent it des comnlérages; les chefs- 
d' æuyre de 1a sculpture ne conlptent que pour 
clévoilcr 1 'in1 [norali té des artistes, assez osés pour 
façonner des statues en l'honneur de fen1lnes dé- 
pravées. De ces statues il clres
e le catalogue éru- 
dit, y c01l1pris une brave fenll11e dontlc senl crin1c 
était d'avoir eu trente enfants. Du christianisnlC 
il n'est guère question; Ie nOlll de Jésus n'est pas 
prononcé, et sa vie terrestre est passée SOlIS si- 
lence. Le Verbe revient sou\Tent, sans doutc 
COlllnlC plus digne des philosophes. Si Talicl1 
n'a pas eu seulement pour but d'accablcr Ies 
Grecs de ses traits, s'il a eru vraiment par ccs 
coups de boutoir les ébranler dans lcurs convic- 
tions et ]es préparer à accepter Ie christianisl11c, 
s'il a sincèrement youlu les convertir, il fant sup- 
poser qu'il se proposait de reprendre 1a conversa- 
. tion et de leur dire cnfin ce qu 'était la doctrine 
qu'il prétendait inlposer il leur intelligence. It 
leur était inlpossiblc, d'après Ie Discollrs, de sa- 
voir ce qu' on delllandait d' cux 1. 


I. A. PUECH, Rcclwrclzes SUI' ic rliscOli /'s aliX G,.ccs de 
Talien} suivics el'llnc traduction franr;aisc du disCOlll'S, a t'CC 
/lotcs, Paris, 1903. 
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J ésus-Christ est encore plus absent d'un dialo- 
gue moins érudit que Ie DiSCOlll'S de Tatien, beau- 
coup mieux écrit que les Apologies de Justin, de 
cel Octavius de l\linucius Félix OÙ quelques-uns 
voient la prelnière f]eur de la littérature chré- 
tienne latine. 
Ce charmant ou vl"age, OÙ la C0111position cicé- 
ronienne est rehaussée des tours pittoresques et 
des mots à effet que Sénèque avait n1is à la Inode, 
est aussi accueillant que Ie discours de Tatien est 
rébarbatif. On Ie dirait écrit pour des acadé- 
111iciens qui souhaiteraient être chrétiens à bon 
compte. N'était la différence des ten1ps, on dirait 
d'une apologie nloderlliste. Que denlande-t-on it 
Cæcilius, l'avocat du paganisme? De n'adorer 
qu'un seul Dieu? n1ais les gens éclairés savent que 
la Divinité est une. S'ils rendent un culte à plu- 
sieurs dieux, c'est qu'il faut bien avoil" une reli- 
gion et que celle-là est traditionnelle. Qu' on leur 
prouve que Ie peuple se laissera gagner au culte 
d'un seul Dieu, ils ne deu1andent pas nlieux. 
Quand Octavius dén10ntre en tern1es exquis 
l' existence de Dieu et sa Providence, CæciJius 
eût pu songer à une rén1iniscence embellie de 
ses anciennes lectures. II y a bien la résurrection 
des corps,... Inais, dans la nature, tout revit au . 
printemps, et pourquoi n'attendrions-nous pas Ie 
printen1ps qui nous reuch"a la vie? 
Et cependant, en1pruntant sans scrupulc à la 
philosophie scs 111cilleurcs arn1es contre Ie poly- 
théisl11e, l\linucius Félix cst dur aux philosophes. 
Socrate est Ie bouffon attique. Et Ie réql1isitoire 
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se termine par un trait aussi nlordant qu'élégant : 
(( Nous méprisons Ie dédain superbe des philo so- 
phes, que nous savons corrupteurs ei adultères, 
et tyrans, et toujours très éloquenls contre des 
vices qui sont les leurs 1. )) A la place de la philo- 
sophie, il faut professer Ie christianisme. Quel 
christianis111e? II est impossible d'inlaginer que 
l\Iinucius Félix ait élaboré - au tell1pS des Cata- 
combes! - un christianisnle édulcoré, à l'usage 
des cigognes néo-chrétiennes. C'est donc qu'il se 
réservait. Venez d'abord frappeI' à notre porte, 
et si vous inspirez confiance, on vous ouvrira. 
Le nliel de l\Iinucius Félix, conYcnons-en, est 
encore 1110ins transparent que la bile de 1'atien. 
Justin dit tout. Son appel est l'invitation COf- 
diale d'un honl111e de creur; il parle à d'autres 
homnles, qui ont les nIênlCS besoins que lui; il est 
si convaincu, qu'illui paraìt impossible qu' on ne 
le soit pas, quand il aura dit la vérité tout en- 
tière. Candeur, assurément; ingénuité, naÏveté, 
peut-être. l\Iais queUe noblesse dans cette atti- 
tude! QueUe confiance en l'attrait de la vérité, ell 
Ia sYlllpathie qu'elle doit inspirer aux homnles, el 
par conséquent en l'ânle hunlaine! Justin n'é- 
pargne pas Ie paganisnle, il ne Ie doit pas. l\Iais 
il ne C0l1I111enCe pas, conlnle Aristide, par l' ex- 
posé de ses erreul's. II ne fait guère q lIe rétorquer 
les argU111ents; il rend les coups. Et s'il y a dans 


I. Octa(Jills, ÀXX.V[IL Le titre de ScuI'ra atticus avail 

té donné à Socrate par Zénon. L'anin1osité des philoso- 
phes entre eux faisait la pal.tie belle allX détracteurs de la 
phi losophie. 

_\I
T J '
T[\. 5 



'14 


SAI:\T .JUSTI:X. 


la philosophie, dans le paganisme lui-Inêll1e, des 
habitudes d' esprit qui contribuent à faire com- 
prendre 1a vérité, fùt-ce par contraste, il les re- 
cherchera avec soin. II n'a pas cité, nlais il a pra- 
tiqué Ie 1110t sublin1e d 'Antigone : (( J e suis faite 
pour partager I' anlour et non In haine 1. )) II faUait, 
pour l'honncur du e11ristianisnle, qu'un pareil 
effort fût tenLé, dût-il rester sans résultat, dût-il 
mênle exciter Ie dépit des adversaires, ceux-Ià 
plus pronlpts à haïr qu'à aimer. 
Donc J l1stin ne denlande pas seulen1ent justice 
à l'enlpereur; il espère Ie convertir. Ignorantl'art 
de plaire, il dit en toute droiture aux nlaÎtres du 
nlonde qu'il serait digne d' eux, philosophes, d' em- 
brasser Ie christianislne, que ee serait une chose 
vraiment royale d'assister à une discussion sé- 
rieuse, qU'
l tout Ie 1110ins ils doivent être j ustes 
pour des innocents. Et paree que Rome était en- 
core de nom une république, et que les princes, 
Antonin et l\1are-Aurèle, afFeetaiellt une sinlplicite 
de vie républicaine, illeur parle presque comnle 
à des égaux, à des égaux devant le jugenlent de 
Dieu qui les nlenaee, s'ils ferment l' oreille ala vé- 
rité, de peines éternelles. 
Quel eût éLé Ie sort clu 1110nde ronlain, si eet 
appel avait été entendu? L'Enlpire était alors 
prospère. IJes provinces, franchenlent raUiées à 
llne politique 1110dérée et sage, toujours aimées 
comme de petites patries, s' étaient couvertes de 
nlonun1ents splendides, dus à la libéralité de leurs 


I. SOPHOCIE, Antigone. 
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plus nobles fils; Ie pouvoir central était tr3nsmis 
sans secousse; les armées étaient encore dociles. 
L'appui que le christianisme donne tOl1jours à l'au- 
torité n' eÙt-il pas évité les révolutions etles guerres 
civiles qui ont troublé si profondément ]'harmo- 
nie r01l1aine? Les lllæurs anléliorées n'auraient- 
elies pas fern1é les fissures par où les Barbares pé- 
nétrèrent? Quel empereur chrétien qu'un Marc- 

\nrèle! Plus tard on fut heureux de rencontrer 
un Constantin... 
l\fais Ie rêve de Justin ne fut qu'un rève. II fal- 
lait encore des martyres pour qu'il devînt une 
réalité. Le sang de Justin ajouta ce qui manquait 
à ses apologies. 
Dans ces deux ouvrages, Ja présentation du 
christianisme à l' esprit et au coonr tient Ia plus 
grande place. Mais Ie point de départ est Ie traite- 
ment injuste infligé aux chrétiens, et .c' est done la 
défense de ses frères innocents qui
attire d'abord 
l'attentioll. 
Quelle était alors la situation légale: du christia- 
nis1l1e ? 
Depuis N éron elle tient en trois n10ts : (
 II n' est 
pas permis a ux chrétiens d' exister. [>> En consé- 
quence, toutchrétien convaincudevait être exécuté. 
<:'est ce qu'avait fait Néron avec:son atrocité en1- 
phatique de cabotin, les faisant1brÙler comme des 
torches pour éclairer ses fêtes, afin de rejeter sur 
eux Ie soupçon de l'incendie dé Rome. Sous Do- 
mitien, et à son instigation, les
proconsuls avaient 
fait du zèle pour les découvrir et les châtier. A dé- 
faut des lllagistrat.s, il sufIisait qll'un particulier 
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espérât, en les dénonçant, satisfaire sa vengeance 
ou s'enrichir à leurs dépens. I
es anciens, Grecs et 
Ronlains, ont usé nornlalement, dans la répression 
des crimes etdélits, de l'accusation privée. Aucun 
particulier n' est chez nous investi de ce droit. S'il 
a des soupçons contre un autre, il les commu- 
nique au ministère public. Si celui-ci refuse de 
poursuivre, personne ne pent Ie suppléer dans 
eet office. Chez les Roulains, Ie juge nlagistrat était 
obligé de donneI' suite à l'accusation. Les chré- 
tiens vivaient donc à la merci des déIateurs, de 
ces délateurs que Tacite a voués à l'infaulie. Le 
régime inauguré par Nerva se faisait honneur de 
les tenir à l' écart, 111ais il ne changea rien au droit 
public sur les chrétiens. r:rrajan Ie lllaintint, tout 
en en nlodérant l' exercice. Dans son rescrit à Pline 
Ie Jeune, il déclare que les chrétiens De doivent 
pas être recherchés. Dénoncés, iis doivent être 
punis. II exige seulement que ]a dénonciation nc 
soit pas anonyme. Le chrétien déféré par un 
111énl0ire signé est conduit au tribunal. S'il avoue 
qu'il est chrétien, il est aussitôt puni du dernier 
supplice, et ses biens sont acquis en partie au dé- 
nonciateur. 
Telle est la n1enace toujollrs suspcndue sur la 
tête des chrétiens et qui n'est point vaine. Plus 
sinistre peut-être que Ie récit des nlart yres est la 
petite phrase de Pline : A tous ceux qui In' étaient 
dénoncés, j 'ai denlandé jUSqU'
l trois fois s'ils 
étaient chrétiens, les nlenaçant du supplice. (( S'ils 
persévéraient, je les ai fait conduirc )), c' est-à-dirc 
à la n1ort. Et Pline étail nn leLtré, nullclnent fana- 
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tique ct nlênle hunlain. S'iL s'est adressé à r-rrajan, 
c'est qu'à la fin Ie courage Iui manquait pour con- 
damner des homnles qu'il savait innocents de tous 
autres crinles que de celui d' être chrétiens. 
Les foules n'avaient pas cette délicatesse, sur- 
tout lorsque quelque calamité publique les surex- 
citait. On se pressait en tumulte à la barre du ma- 
gistrat; on accusait les chrétiens d' être la cause 
du mal. Les populations d' Asie, plus expansives, 
plus violentes, Inoins hahituées à l' ordre romain 
de Ia justice, sc laissaien t enlporter à de véritables 
émeutes. L'adnlinistration impériale ne pouvait to- 
lérer ces abuse Indiírérent aux choses re]igieuses, 
Hadrien était hostile par nature et par éducation 
aux inlpulsions populaires. II avait recolllnlandé 
à lVlinucius Fundanus, proconsul d' Asie, de n'y 
pas céder. Puis l'enlpereur avaitajouté cette phrase 
éq uivoque : (( Si les chrétiens sont accusés et 
convaineus de fautes contre les lois, punissez-les 
seion la gravité du délit 1. )) 
Qu' étaient ces fautes? On pourrait interpréter : 
des fautes de droit conlffiun, autres que Ie délit de 
profession du christianisme. C' eût été un véritable 
édit de tolérance en matière religieusc. Telle n'é- 
tait pas évidemment]a pensée d'Hadrien. La loi 
qui interdisait aux chrétiens d' exister n' était pas 
révoquée. Le christianisme était done toujours un 
crime. Saint Justin s' est-il fait illusion sur ce poin t? 
A-t-il pensé de bonne foi que les magistrats com- 
mettaient une infraction aux ]ois en même tcnlps 


I. I A pol. LXVIII. 
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qu'une injustice en envoyant les chrétiens à la 
mort? On est d'autant moins autorisé à l'affirlller 
qu'il n'a cité Ie rescrit d'I-Iadrien qu' en appendice 
à sa première 3pologie. 
En fait, d'ailleurs, l'arbitraire continuait à ré- 
gner. 
Justin lui-mênle a dit comment on 111ettait en 
.leu la n1achine judiciaire si dure anx Chl"étiens. 
Tout Ie récit est animé d'une émotion contenuc. 
Ancnn détail inutile; les faits sufIìsaient à 111ettre 
en relief l'abonlinable législation qui livrait des 
innocents au bon plaisir d'un lllisérable. 
(( Vue feu1n1e avait un mari qui -vivait dans Ie 
vice, con1nle elle..nlênle y avait vécu auparavant. 
ElJe avait été instruite des enseignenlcnts du 
Christ et s' était corrigée. Elle eherchait à ramenel' 
aussi son nlari à des sentiments Ineilleurs, lui 
exposait la doctrine et Ie nlenaçait du feu éternel 
réservé à ceux qui vivent dans Ie nlal et contrai- 
rell1ent à la saine raison. I
e mari persévéra dans 
la débauche, et, par sa cOl1duite, s' aliéna l' esprit 
de sa fen1me. Elle ernt que c'était désornlais une 
impiété que de partager la couche d'un honlnle 
qui cherchait par tOllS les moyens des plaisirs 
contraires à ]a loi naturelle et à la justice, et eUe 
résolut de se séparer de lui. Sur les conseils et les 
instances de ses parents, qui lui faisaient espérer 
que son 11lari viendrait enfin à résipiscence, el1e 
se fit violence et resta. Celui-ci partit pour Alexan- 
drie. Elle apprit que, là, iI se conduisait encore 
plus mal. Craignant d'avoir part à ses crimes et à 
ses inlpiétés, si eUe rcstait avec lui, partageant 
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son toit et sa couche, elle Illi signifia Ie l'epUdÙllJl, 
COnl111e vous dites, et se sépara de lui. Cet honnête 
mari aurait dÚ être heureux de voir sa femme, 
qui autrefois vivait sans retenue avec des servi- 
teurs et des mercenaires, adonnée au vice et à 
tontes les iniq uités, mettre fin à une telle concluite 
et chercher à Ie convertir comme eUe; mais, à la 
suite de ce divorce opéré sans son consentenlent, 
il l' accusa d' è tre chrétienne. Elle vous présenta 
une requête à vous, empereur, denlandant qu'on 
lui permît de régler d' aborcl ses af}-aires; après 
quoi, eUe répondrait à l' accusation portée contre 
elle. V ous avez acquiescé' à sa demande. Son 
nlari, ne pOll vant rien contre elle pour Ie Inoment, 
tourna sa furenI' contre un certain l)toléulée qui 
lui avait enseigné la doctrine du Christ et qu'il 
fit conclanlner par U rbicus de la manière sui- 
vante : 
(( II gagna un centurion de ses amis, qui fit jeter 
en prison Ptolémée; illui persuada de se saisir de 
Ptolénlée et de lui denlander seu]enlent s'il était 
chrétien. Ptolémée, toujours sincère, ennemi de 
1a ruse et du 111ensonge, avoua qu'il était chrétien; 
Ie centurion Ie fit 111ettre ùans les fers et Ie tint 
]ongteulps en prison. Conduit enfin devant Urbicus, 
on lui denlanda seulen1ent, comme la prenlÍère 
fois, s'il était chrétien. De nouveau, ayant cons- 
cience des biens qu'il devait à l' enseignement du 
Christ, it confessa l' école de la 1110rale' divine... 
Urbicus Ie fit conduire (au supplice). Un certain 
Lucius, lui aussi chrétien, témoin de ce jngen1ent 
injuste, dit à Urbicus : (( Eh quoi ! Voilà un 
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(( honlme qui n'est ni adultère, ni débauché, ni 
(( homicide, ni voleur, ni ravisseur, qu'on ne peut 
(( en un mot convaincre d'aucun crime; il avoue 
(( seulement s' appeler chrétien, et vous Ie con- 
(( damnez? Ce jugen1ent, Urbicus, n'est pas con- 
(( Cornle nux intentions du pieux empereur, ni du 
(( philosophe, fils de César, ni du sacré Sénat. )) 
Sans autre réponse, Urbicus dit à Lucius: (( Tu 
(( me parais, toi aussi, être chrétien. - Certaine- 
(( 111ent, )) répondit Lucius, et il Ie fit également 
conduire (au supplice). I.Je condamné lui rendit 
grâces: mourir, c' était pour lui être délivré de 
ces nlaÎtres injustes pour aller auprès du Père et 
du Roi des cieux. Un troisième se présenla, qui 
fut égalen1ent condalnné à être exécuté 1. )) 
Ii ne n1anquera pas de bons apôtres pour opineI' 
que la fen1me ici mise en scène aurait dû avoir 
encore un peu plus de patience envers son nlari. 
Que les homInes de cæur en décident! Et ce n'est 
pas la question. Est-il adnlissible que la législation 
d'un grand peuple, du peupIe qui prétend former 
les nations au sens du droit, mette le pouvoir 
judiciaire criminel au service des rancunes parti- 
culières? Et puisqu'on est condamné sans enquête, 
sanstémoins, sans défense, sur Ie simple aveu qu'on 
est chrétien, qu'y a-t-il donc de si atroce dans la 
profession du christianisHle? Et si l' on reconnaît 
que les chrétiens ne sont pas coupables de crimes 
de droit comnlun, est-ce donc le n0111 seul qu'on 
hait et qu'on poursuit? Persuadé que Ie christia- 


I. II Apol. II. 
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nisnle est la vérité, et done qu'il est légitime, 
Justin demande Ie redressement de eette injus- 
tice à l'enlpereur Antonin, surnommé Ie Pieux, à 
son fils adoptif i\Iare-Aurèle, Ie véridique, philo- 
sophe, à Lucius V érus, philosophe lui aussi et 
ami de Ia science, au sacré Sénat, et à tout le 
peuple ronlain. 
De discussion juridique, il n'y a pas trace. S'il 
fallait encore compareI' Justin à un autre apolo- 
giste, Tertullien lui apprendrait COlnnlent savait 
raisonner un jurisconsulte. L'avoeat de Carthage 
lllet en pièce Ie rescrit de Trajan et en révèle la 
contradiction in tinle : (( 0 sentence nécessaire- 
filent contradietoire! lIne veut pas qu' on re- 
cherche les fidèles, en tant qu'innocents, et il 
vent qu'on les punisse en tant que coupables. II 
épargne, et il sévit; il fernle les yeux, et il frappe. 
Pourquoi done te tromper toi-même, ô justice? Si 
tu eondaulnes, pourquoi ne pas rechercher Ie 
crime? Si tu ne Ie recherches pas, pourquoi ne 
pas absol
dre 1 ? )) 
Ce n' était pas assez de Inettre la 10i en contra- 
diction avec elle-même. Tertullien sait aussi invo- 
quer les principes du droit nouveau dont s'honore 
I' époque antonine. La loi n' est plus une formule 
sacrée qui vaut par elle-même ou par une aveugle 
volonté du peuple; eUe tire sa force de la raison 
qu' eUe applique aux besoins sociaux. U ne loi 
injuste n 'est done plus une loi. 


I. 'Traduction de 
I. MONCll \UX, Hisloire littéraire de l'A- 
frique c/lréticlllle, I. p. 224. 
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lis en parallèle, avec ce vigoureux esprit, 
Justin paraît bien faible. Sa conception du pou'\ioir 
est évidelllment très rudimentaire. II ne fait 
aucune allusion à ce que nous nonlnlons (( Ies lois 
exist311tes )); il ne paraÎt pas soupçonner qu'un 
n1agistrat puisse se croirc tenu de les observer 
dans tOllS les cas. line voit qu'une chose: l' enl- 
pereur, qui est Ie grand juge et Ie granù maître, 
condanlne et fait condamner des innocents; cela 
est injuste, cela est intolérable. On dirait même 
qu'il se persuade sérieusement que c' est vraunent 
le nom seul qu' on poursuit chez les chrétiens, et 
son ingénuité va, avouons.le, jusqu'à la Inala- 
dresse, lorsque, par un calembour innocent, it 
donne au n1ut christianoi Ie sens étJll1ologique 
de braves gens. C' était exposer l\larc-Aurèle, si 
on I'avait décidé à lire l' ApoloBie, à s'arrêter à la 
deuxiènle page. 
Toutefois J llstin savait très bien que ce nOlll 
était l' expression et COlnme Ie symbole d'accusa- 
tions très graves. II y avait Ia vieille calolnnie, 
que 
Fronton, Ie nlaÌtre aimé de 
Iarc-Aurèle, ne 
rougit pas de reproduire en plein Sénat 1 : les chré- 
tiens se réunissent durant la nuit, prennent un 
repas sacré où ils se nourrissent de Ia chair d' en- 
fants qu'ils irnn1olent; puis on attache des chiens 
aux candélabres qui sont mobiles. Ces aninlaux ont 
bien tôt Inis tout par terre, et dans l' obscurité les 
chrétiens se livrent au hasard 
l la debauche, au 
risque de C0l11mettre les incestes les plus révol- 


I. :VIINUCIUS, Octarvius, IX: 6; XX..\.l, 2. 
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tants. Justin ne daigne pas réfnter à fond ces 
ealomnies; il a dit à Tryphon l' origine de ces 
imaginations pré-talnludiques. II se eontente de 
renvoyer les païens it leur conscience. N' est-ce 
pas chez eux qu' on pratique les sacrifices d' enfants 
pour présag'er l'avenir? Ne s'exposent-ils pas à 
l'inceste, quancl ils abandonnent leurs enfants 
nouveau-nés, que des industriels, patentés pour 
c'e commerce ignoble, élèvent, filles et garçons, 
pour un trafic infânle? Passons aussi rapi- 
de111ent que I 'apologiste. Les magistrats furent 
sans doute peu nOlubreux qui extorquèreut de 
semblables aveux par la torture it des esclaves 
chrétiens ou au service des chrétiens. II y en eut 
eependal1t, J nstin nous Ie laisse entendre; Ia 
ealo111nie fut donc plus éeoutée que les modernes 
ne venlellt en convenir, et on affecta ensuite de 
s'appuyer sur des instructions judiciaires ainsi 
faussées. 

lais enfin Ie grand crime confessé par Ie seul 
-non1 de chrétien, c'était Ie rerns de s'associer all 
eulte public; les chrétiens étaient done des athées. 
C' était encore là un grief populaire. Les païens 
n'accusaient pas les Juifs d'être athées, sous pré- 
texte qu'ils n'adoraient qu'un seul Dieu. Car ils 
adoraient leur Dieu national. JIs faisaient done 
con1111e tout Ie 11londe. l\lais les chrétiens, étant 
de tons les pays ct de toutes les races, n 'avaient 
pas de Dieu national, ce qui signifiait pour ]e peu- 
pie qu'ils n' en avaient pas du tout. Étant des 
athées, ils étaient des in1pies ; ref us ant d'iulplorcl' 
une des divinités reconnues et classées, ils se 
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nlettaient hors la loi du monde divin ; ils attiraient 
des calamités sur les régions qu'ils habitaient. 
Les proconsuls et les légats d' Auguste ne po- 
saient pas la question en ces termes. lis propo- 
saient aux chrétiens de sacrifier avec tout Ie 
monde pour Ie salut de César, ou encore d'invo- 
queI' Ie génie de César. Refuser, c' était encourir 
les peines de lèse-majesté. 
Or, c'est à l'empereur que Justin s'adresse, 
llloins COlnnle l'incarnation de Ia n1ajesté rOlnaine, 
que con11ne représentant une moyenne de justice 
et d' équité. Les chrétiens ne sont pas des athées, 
et il en donne une preuve qui n'eût fait qu'aggra- 
ver son cas auprès des magistrats : il est si peu 
athée qu'il adore Ie Dieu véritable, et les dieux 
auxquels it dénie ses hommages ne sont que des 
démons menteurs. 
Mais comn1e il connaissait l'implacable sévérité 
du droit qui frappait les coupables de lèse-n1ajesté, 
Justin affirlne hautement Ie respect des chrétiens 
pour l'autorité souveraine : (( Nous somn1es les 
prenliers à payer les tributs et les impôts à ceux 
que vous préposez à cet office. C'est un précepte 
du Christ. Quand on lui demanda s'il fallait payer 
Ie tribut à César, it répondit : (( Dites-moi, à queUe 
(( effigie est frappée cette pièce de n1onnaie? - 
(( A celle de César. - Et il reprit : Rendez donc à 
(( César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à 
(( Dieu. )) Nous n'adorons donc que Dieu seul, 
mais pour Ie reste, nous vous obéissons volontiers, 
vous reconnaissant pour les InaÎtres et les chefs des 
peuples, et nous den1andons à Dieu qu'avec la 
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puissance souveraine, on voie en vous la sagesse 
et la raison 1. )) Cette prière est austère. l\Iais ce 
langage n' était-il pas Ie plus digne d' Antonin et 
de Marc-Aurèle ? Justin touche une raison à la- 
quelle des princes, même sceptiques, n' ont pas 
été insensibles. Le christianisme, N apoléon Ie sa- 
vait, peut devenir un instrument de règne. Dans 
les hautes régions du pouvoir, même quand on 
ne croit pas, on n' est pas fâché que Ie peuple croie. 
Cela prévient les révolutions et réduit les frais 
de police. Dans ces termes, rien de plus mépri- 
sable qu'une tolérance hypocrite. Justin eùt rougi 
de réveiller un sentiment si bas. II estime ses sou- 
verains, il est persuadé qu'ils souhaitent voir ré- 
gner avec eux les bonnes n1ænrs. Or ce serait 
rétat du monde, s'il était chrétien. (( V ous trou- 
verez en nous les amis et les partisans les plus 
zéIés de la paix, puisque, d'après notre doctrine, 
nul ne peut échapper à Dieu, Ie n1échant, l'avare, 
Ie perfide, pas plus que l'honnête homn1e, mais 
que chacun, selon ses æuvres, va au châtiment 
ou au salut éternel. Si lous les hOlnmes avaient 
cette conviction, personne ne voudrait comn1ettre 
un crime d'un instant, sachant qu'il encourt Ie 
supplice du feu, mais il se contiendrait complè te- 
filent, il se ferait une parure de toutes les vertus, 
pour obtenir les biens promis par Dieu, et éviter 
Ie châtiment 2 . )) L'intérêt de l'empire serait done 
de favoriser Ie christianislne. 


I. I Apol. XVII. 
"'!. [A pol. x H. 
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Si Ie pouvoir n'y consent pas, les chrétÏens 
sauront mourir. Point de révolte; les chrétiens 
sont des sujets soumis et ils ont hâte de con- 
fesser leur foi 1. \:Iais il faut du moins que les 
empereurs entendent les mâles paroles de ceux 
qui ne sacrifient leur liberté qu'à Dieu: (( Ii 
semble en vérité que vons craigniez de voir tout 
Ie monde vertueux, et de n'avoir plus sur qui 
sévir. Ce sernit vous conduire en bourreaux et non 
en bons princes. 'rout cela; nous en sonlmes con- 
vaincus, est l'æuvre de ces mauvais génies qui se 
font offrir par les insensés des sacrifices et des 
adorations. 
lais vous, qui ain1ez la piété et la 
. 
sagesse, nous ne supposons pas que vous soyez SI 
peu raisonnables. Si, comme la foule aveugle, 
VOllS sacrifiez la vérité à Ia coutun1e, déployez. 
votre puissance. 
Iais les princes eux-mêmes, 
quand ils sacrifient la vérité à l' opinion, De sont 
pas plus forts que des brigands dans Ie désert 2 . )) 
Le dernier trait est vif, mais Justin dit plus encore. 
Pourquoi les Césars ne seraient-ils pas, C01l1nle 
les autres, jugés selon leurs æuvres? Bien mieux, 
étant plus puissanls, ils seront examinés plus sé- 
vèrement: (( Si, 111algré nos prières
 et bien que 
nous exposions tout au grand jour, vous nous dé- 
daignez, nous n'aurons rien à en souffrir; car 
nous croyons et fernlement que chacun, seion ses 
æuvres., sera puni dans Ie feu éternel et que nons 
rendrons COlnpte à Dieu clans la mesure des pou- 


I. I .rlpol. 'III. 
2. I Apol. 'II. 
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"oil'S que DOUS aurons reçus de lui 1 )), et plus 
directement encore : (( V ous ne pouvez que nous 
tner. Ce ne sera pas pour nons un dommage; 
mais vous et tOllS ceux qui nous haïssent injuste- 
ment, si vous ne vous repentez, vous serez voues 
au feu éterne1 2 . )) 
Cette fière revendication de la conscience tou- 
cha-t-elleAntonin ?Ceprince, bon etd'un caractère 
caJme, qui tnourut en donnant au tribun conlme 
mot d'ordre : égalité d'ânle, æqllanÙnitas, qui 
n' était religieux que pour reInplir ses devoirs de 
grand pontife, eût été choqué sans doute de cette 
conviction si vibrante et si osée. 11 s'était fait une 
règ"le de n e point s' écarter de la tradition fondée 
par Traj an, et n' en serait pas sorti à cause des 
menaces d'ul1 sinlple pétitionnaire. l\tlarc-Aurèle, 
plus inlpressionnable, eÙt reconnu à ce ton ces 
bravades qui lui déplaisai
nt. Lui aussi s'armait 
de courage pour bien nlourir. }lais il faut, disait-il, 
(( que cetle disposition ne soit pas reffet d'lllle 
simple obstination, comme chez les chrétiens; 
que l'âme se décide après réflexion, avec gravité..., 
et sans étalage tragique 3 )). Persuadé que l'âme 
se dissout avec Ie corps., it lui était odieux qu' on 
s'attaquât à des esprits llloins bien trenlpés que 
Ie sien, (( qu' on effrayât ]es esprits légers des 
homn1es d'une terreur superstitieuse envers 1a 
divinité 4 )). 


I. I Apol. X'IJ. 
2. I .r1pol. XI.VI. 
3. Pensées) XI, 3. 
í. Digeste) XLVIII, XIX, 30. 
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L'accent véhément de Justin n'était done pas 
fait pour lui plaire. II faut Ie regretter pour lui. 
Rien n'était plus opportun, à tout prendre, qu'une 
parole franche et lllênle hardie, allant droit au 
cæur du sujet. La subtilité des plaidoyers ne sert 
pas à grand'chose pour obtenir la réparation d'une 
injustice d'État. Si les lois existantes ne suffisent 
pas, on en fera d'autres. V ous prouvez au juge 
que la Ioi est mal faite; il en convient intérieure- 
ment, nlais il juge selon Ie texte de Ia loi, faisant 
pencher Ia balance, en cas de doute, vel'S Ie but 
visé par Ie législateur. L' opinion seule peut re- 
dresser I' outrage que l' opinion égarée a inf1igé à 
l' équité. 
Justin pensait que c'était assez d'avoir raison. 
C' est bien de parti pris qu'il s' en est tenu à la 
raison naturelJe, sans arguer des textes législatifs 
qui lui paraissaient favorables. II parlait en phiIo- 
sophe, à des princes amis de la philosophie; il ne 
plaidait pas au tribunal de César. II disait simple- 
ment : nous sommes innocents des crimes de 
droit comnlun; c'est tyrannic et c'est imprudence, 
de maintenir une législation exceptionnelle de 
répression contre ceux qui sont, vous Ie savez, la 
meilleure ressource morale de l' empire parce 
qu'ils possèdent Ja vérité. Ce langage supposait 
la valeur divine du christianisme. Quand Justin 
menaçait l'empcreur au nom de Ia vérité, l'em- 
pereur, qui n' en savait pas plus que Pilate, ne 
dirait-il pas, lui aussi : Qu' est-ce que Ia vérité? 
C'est ce que l'apologiste ne lui pernlct pns d'igno- 
rer. 
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On a beaucoup reproché h saint Justin Ie désor- 
dre de sa conlposition. II est incontestable qu'il 
se répète. l\Iais il a toujours pour cela quelque 
raison. C'est ainsi qu'il s'est crn obligé, dans sa 
défense des chrétiens, d'esquisser leur doctrine, 
afin de pronver qu'ils ne méritent pas les sévé- 
rités du pouvoir. Et il n'était pas mal à propos, 
en somme, avantd'entanler]a démonstration chré- 
tienne, de rappeler que les chrétiens n 'adoraient 
qu'un seul Dieu, qu'ils croyaient à l'Î111111orta- 
lité de l'ån1e, 
l la résurrection des corps, à la 
justice de Dieu, et it des sanctions éternelles. 
II est, plus sûrement encore, d'une n1éthode 
prudente, avant d' en venir à des raisons déci- 
sives de croire, de rendre l'auditeur syulpathique 
au christianisme, de lui suggérer qu'il est déjà 
disposé à croire, qu'il retrouvera dans sa foi 
nouvelle Ie n1eilleur de sa foi actuelle, en élimi- 
nant ce qu'elle a d'imparfait ou de notoÍren1ent 
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faux, pour adhérer avec p]us de raison à une 
vérité plus pure. Et c'est ce qu'a fait Justin dans 
une sorte de discours préliminaire en trois par- 
tie s. 
C'était d'abord honorer Ie christianisllle qne 
d'exposer l'heureux changement survenu dans 
les mæurs des convertis. 
Le dog-me de Ia rétribution future est de ceux 
., . 
qUI peuvent s appuyer sur une croyance unlver- 
selle. 
Justin se réservait de montrer dans un troi- 
sièu1e point que la philosophie et Ie pagal1iSn1e 
adhéraient à des croyances qui pouvaient ser, ir 
à mieux com prendre l'exposition de la foi chré- 
tienne. 
De nos joUI'S on accorder.ait plus d'in1portance 
it Ia morale chrétienne, comme preuve du chris- 
tianisnle. Les penseurs les plus indépel1dants 
constatent d' eux-n1ên1es que (( la 11lorale laïque 
ne s' est pas encore constituée de façon solide 
et indéniable )) 1. Et certes, c' est Ie moins qu' on 
puisse dire! 1\1. Fernand Gregh en conclut que 
nous paraissons pris dans Ie rnên1e diIemn1e que 
Ies Romains du IV e siècle. On en dirait autant du 
second siècle : (( on Ia foi on l' anarchie )). -Et 
sans mên1e toucher cette preuve sociale, cette 
nécessité pour un peuple qui ne peut avoil" d'au- 
tre foi religieuse que Ie christianisll1e, de l' enl- 
brasser on de se dissoudre, l' âme qui cherche 
Dieu s'attend à trouver quelque chose de sa bonté 


I. Daphné} d'_\lfred de Vigny, préface, p. XXI\. 
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chez ceux
qui prétendent Ie servir. C'est encore 
un argument, quoique instinctif, et une raison 
du cæur approuvée par la raison, que l'atLrait 
exercé par ceux dont 1a conduite fait goÙter la 
divine bonté. 

lais 10rsque l'arglunent est nlanié et exprimé 
ouvertement par quelqu'un qui a sa place dans 
ce groupe des meil leurs, quel tact et queUe déli- 
catesse sont requis, sous peine de froisser et d' é- 
loigner ceux qu' on souhaiterait attireI' à ce foyer 
de vie morale! L' ardenI' du zèle, si désintéressé 
qu'il soit, gâterait tout, sans beaucoup de 111odes- 
tie, et sans celte sympathie humaine, qui est 
aussi un reflet de la charité divine, telle qu' elle 
nous est apparue dans Ie Chris.t Jésus. Le tout 
n'est pas de dire : (( Nous valons mieux que 
vous )), mais, après avoir laissé entrevoir quel- 
que chose des lllerveilles opérées par la grâce, de 
dire conlme Jésus lui-même : II n'y a de bon 
que Dieu. 
Or !'invective, la lllenace, Ie nlépris, cet honli- 
cide des âmes, avaient tenu une gran de place 
dans l'apoIogétique juive. Incontestablenlent les 
J uifs avaient des principes de morale supérieurs 
à ceux des païens, Inais iis ne leur ll1énageaient 
pas les comparaisons offensantes. Et pour avoir 
mieux raison, on plaçait dans Ia bouche des 
Sibylles, respectées des geutils, l' éloge de l'in- 
comparable race des J nifs, seuls purs, senls ver- 
tueux, seuls religieux. De tel Ie sorte que ces 111i- 
sérables idolâtres, adonnés à tOllS les vices, ne 
seraient dignes de servir les saints qu'après une 
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sérieuse conversion. Encore cette conversion était- 
elIe désirée du fond du eællr? Trop souvent, dans 
Ie livre d'Hénoch par exemple, la haine pour Ie 
péché entraîne la haine du pécheur. C'est peut- 
être pour cela que les J nifs passaient dans l' enl- 
pire pour haÏr Ie genre hunlain. 
L' apologie chrétienne, 111êlne lorsqu' elle prit 
l'allure d'une polémique, se garda Ie plus souvent 
d' encourir la répulsion en sollicitant la sympa- 
thie. Si Tatien s'est nlontré amer et nlênle in- 
juste, ce n'est point à l'école de son 111aÎtre 
qu'il s'est forlné eet tlcre tenlpérament. 
Et eelui qui prêehc Ia charité ne doit pas 
offenseI' Ia justice. II est bien difficile de se tenir 
dans Ie juste milieu qu'elle exige, quand on parle 
de la situation nlorale de !'empire romain et de 
l'action du christianisn1e sur ces nlæurs. 'rrop 
souvent les apologistes nlodernes ont cédé à Ia 
tentation d' emprunter aux Inoralistes de earrière 
on, qui pis est, aux satiriques, à Juvénal par 
exenlple, les traits d'un tableau du genre des 
(( Romains de la décadence )). Ces virtuoses 
du style ont frappé juste. 
lais ils ont choisi leurs 
exemples, et parmi les plus odieux et les plus 
malpropres. .L\. pratiquer ces coupures, on ne 
jugerait pas plus favorablement la société mo- 
derne d'après les journaux, ni celIe du nloyen 
âge d'après les chroniques - et, pourquoi ne pas 
Ie dire? - d'après les sermonnaires. 
Faut-il au contraire juger la société antique 
d'après quelques actions d'éclat? C'est sous cet 
aspect qu'on la présente aux enfants, en vertu de 
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cet adn1irable précepte ancien, que]e plus grand 
respect leur est dù. Nous avons tous appris sur les 
bancs de l' école ces recueils qui contiennent Ia 
fleur de l'antiquité. Et nos bons maîtres chrétiens 
nous exposaient peut-être, sans s'en douter, 
l 
estimer plus les héros que les saints. l\Iais, si l' on 
excepte les fantoches de la Révolution française, 
personne n' a cru que Ies républiques c]assiques 
ne cOlnptaient que des Régulus et des Décius. 
II y ales livres de 1110rale. Dans sa Vie de saint 
Justin, 1\1. Aubé a con1posé un florilège de sen- 
tences si belles, qu'il ne voit plus ce qui restait à 
faire au christianisme. l\Iais tout cela, c'était de 
la morale laïque, et dans l'antiquité eUe ne devait 
pas être beaucoup plus efficace que chez nous. 
On Ie reconnaît s'il s'agit du grand non1bre. La 
morale stoïcienne, car c'est eUe seule qui con1pte, 
était réservée à une élite socia Ie, et ordinairen1en t 
les philosophes ne s' adressaient 111ême pas à la 
foule. Fondée sur Ie respect de soi, eUe ne pouvait 
se soutenir que par l'orgueil. La vie de Sénèque, 
Ie plus éloquent et Ie plus parfait des n10ralistes, 
parle autrenlent que ses ouvrages. II ne sut 
111êu1e pas sauveI' l'honneur, verlu des stoïciens 
modernes, et l'honneur Inêu1e cxistait-iI? 
En somn1e les humbles, artisans ou cultivateurs, 
valaient probablen1ent autant que les professeurs 
de vertu, et l'on ne songe pas à nier que Ie monde 
ancien ait pratiqué de sérieuses vertus, don1esti- 
ques et civiques. L'an10ur des parents pour les en- 
rants est dicté par la nature, les enfants ne sont 
pas toujours ingrats, et, ql1and Ie bonhcl1r de cha- 
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cun était étroitelnent lié à celui de la cité, eUe 
pouvaitin1poser de lourds sacrifices, acceptés 80U- 
vent généreusement et noblement. 
Mais, ce qu'on peut dire sans injustice, c'est 
que ces vertus baissaient. La raison morale des 
vieux Romains n'était plus sûre d'elle-même, 
depuis qu'on avait entendu les sophistes grecs 
traiter du hien et du mal comme de thèmes à dis- 
cussion OÙ l' on pouvait à son gré plaider Ie pour 
et Ie contre. Le foyer avait perdu son caractère 
religieux, et ne vengeait plus les injures faites au 
lien conjugal. Les guerres de conquêtes avaient 
détruit les vertus civiques en même temps que les 
patries, et ce qui restait de conviction avait som- 
bré dans lès guerres civiles. La restauration d' Au- 
guste, interron1pue par la démence des Césars, fut, 
il est vrai, reprise avec bonheur par les Antonins. 
Sous l'influence de la raison, les mæurs adminis- 
tratives devenaient plus douces, la loi se rappro- 
chait de ce que dictait l'équité, Ie n1agistrat incli- 
nait dans ce sense La législation était plus indul- 
gente pour les esclaves; Ie pouvoir donnait un abri 
et des aliments à quelques orphelins. A lire les 
descriptions attendries de Renan, on croirait que 
Ie monde ancien devenait meilleur, et qu'il n'avait 
qu'à suivre l'in1pulsion donnée par Marc-.A.urèle 
pour alteindre celte bonne moyenne dont un sage 
doit se conlenter quand il s'agit des hun1ains. 
Mais Commode succéda à l\Iarc-Aurèle, et le 
fIl O siècle de notre ère montra ce ql1' on pouvait 
attendre de vertus inspirées par la seule raison, 
s.exprimant par des phrases. Ce qu'il y avait de 



SAI
T JUSTIl\ APOLOGISTE. 


9j 


plus inquiétant, c' est que tout avait été dit. 
L'humanité avait eu Ie temps de bâtir sa sagesse. 
Un philosophe était sur le trône. Sa conclusion 
était une bienveillance désabusée : (( C' est une né- 
cessité de la nature que les gens de cette espèce 
agissent ainsi. Ce]ui qui ne Ie veut pas yeut que Ia 
figue n'ait pas de suc 1. )) Le peuple, on l'a assez 
dit, demandait du pain et des jeux. J\Iarc-Aurèle 
présidait aux jeux : (( Vaines et pOlllpenses pro- 
cessions, spectacles représentés sur la scène, défi- 
lés de troupeaux, grands et petits, cOll1bats singu- 
liers, c'est un os que l'on jette aux chiens, de la 
nourriture qu'on lance aux poissons dans les vi- 
viers, ce sont des agitations de fourmis traînant 
leur fardeau, des [uites de souris effarées, des ma- 
rionnettes qu'un fil fait aIleI' '2. )) Ce dédain est élé- 
gant : des chiens, des poissons, des fourlllis, des 
souris, des marionnettes... pauvres âmes! 
Cette nlorale, trop laïque, pouvait-elle du llloins 
conlpter, con1me assez souvent 1a nôtre, n1ais sans 
Ie dire, sur ]e concours de la religion? En un mot, 
- ponr nc pas sortir de notre thèlllC, - disons 
que la religion n'avait allcun ascendant moral. De- 
puis quelques années il est de mode d'attribuer aux 
cultes paiens, et surtout aux mystères venus d'ü- 
rient, une véritable tentative de re1ever Ies âmes. 
On ne Ie constate vraiment que sons Julien I'A- 
postat, et alors it faut bien voir dans ce nlouve- 
Blent une contrefaçon du christianisme. 


I. Pellsées, IV, 6. 
2, j)cllsé('s) VII, 3. 
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D'après les Pères de I'Église, tén10ins oculaires, 
l'influence des cultes et des mystères était détes- 
table. Cette fois encore, ne soyons pas dupes des 
phrases, des mots de purification, de renaissance, 
de sainteté qu'on proférait dans les mystères. 
On dirait que ces 1110tS n'ont pas Ie même sens 
pour les anciens que pour nous, quand on les ren- 
contre chez Apulée, mêlés à des contes déshon- 
nètes. Et si l'initiation n' était pas cause positive 
de désordre, ne dispensait-elle pas trop souvent 
de toute réforllle lllorale? 
Les llleilleures âmes cherchaient; elles n'avaient 
pas trouvé. Les bons éléments ne n1anquaient pas, 
111ais la connaissance assurée du bien et Ie courage 
de Ie fair
, c' est-à-dire la connaissance de Dieu 
et l'amour de Dieu. 
Ne disons donc pas que les vertus des anciens 
étaient des vices splendides, - rien ne serait plus 
contraire à la pensée de saint Justin, - mais re- 
connaissons avec Iui les incertitudes, Ie désarroi, 
l'abatten1ent et les désordres d'une hUlllanité qu i 
ne savait pas ce que Dieu voulait d'elle. Ii s'ex- 
prinle avec 1110dération et sYlllpathie. Les païens 
tlevaient être touchés dès l'abord, car il ne dit pas: 
Voilà les crin1es que vous conl111ettez, et : V oici les 
vertus que nous pratiquons. II dit : Hiel" encore 
nous étions coupables de ces désordres; aujour- 
d'hui, nous qui SOlllmeS vos frères, sujets aux 
l1lênleS passions que vous, nous S011111leS devenus 
nleilleurs en suivant les préceptes de J ésus-Christ. 
Et les plaies sur lesquelles il nlet Ie doigt sont 
bien celles dont souffrait Ie lllonde antique, celles 
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qu'il ne pouvait nullell1ent justifier, comlne il 
essayait de Ie faire pour Ie polythéisme. 
Et d'abord la 111agie. Nous sommes étonnés. La 
n1agie était-elle done plus coupable que l'idolâtrie? 
Oui, car c' était une superstition condall1née par 
les Iois et qui se cachait. II arrivait bien qu' on 
sollicitât les dieux de rompre Ie col à un ennemi, 
Inais cet te prière ne pouvait être n1urn1urée qu' à 
voix basse; Ie sacerdoce était tenu d'honneur à ne 
pas I 'accueillir. l\lais quelque entren1etteuse indi- 
quait Ie réduit OÙ la n1agicienne préparait, à la 
Iueur sinistre d'Hécate, les philtres subtils qui font 
aimer ou les envoûten1ents qui tuent. Nos recueils 
d'inscriptions sont copieusement pourvus de ces 
formuies n1agiques, assez puissantes pour avancer 
la mort d'un onele à héritage, ou pour faire buter 
les chevaux de la faction adverse, sans parler des 
rites atroces qui faisaient couler Ie sang des enfants. 
Si parfois Ia religion et les mystères, même dans 
Ie polythéisn1e, donnaient satisfaction aux bons 
instincts de l'ânle, au désir du saint, ce n' était 
jalnais Ie cas de Ia 111agie, n1échante et s'adressant 
à des êtres Inéchants. 
Or, dit Justin avec sin1p]icité, mais avec préci- 
sion : (( Nous nous livrions à Ia magie; aujour- 
d'hui nous nous consacrons au Dieu bon l . )) Puis 
i l va à la racine du n1a], à cette cu pidité qui crée 
l'hostilité et la haine : (( N ous aimions et nous re- 
cherchions plus que tout l'argent et les domaines ; 
aujourd'hui nous 111ettons en COmnlUl1 ce que DOUS 
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avoHS, nous Ie partageons avec les pauvres. )) Et il 
ajonte, faisant allusion à ce n1épris de la ,'ie hu- 
maine si étonnant pour nous au sein d'un peuple 
civilisé : (( Les haines et les meurtres nons divi- 
saient, ]a différence des mæurs et des institutions 
ne nous permettait pas de recevoir l' étranger à 
notre foyer; aujourd'hui, après la venue du Christ, 
nous vivons ensemble, DOllS prions pour nos en- 
nenlis, nous cherchons il gagner nos inj ustes per- 
sécuteurs, afìn que cellX qui suivront les sublinles 
préceptes ùu Christ puissent espérer la même J'é- 
compense que nons, de Dieu, Ie 11laìtre du 
monde. )) Et avec sa naïveté d'honnête hOlnn1e : 
(( Ne p.ensez pas quel:nous voulions vous trom- 
peri. )) Justin a été;plus hardi encore quand il a 
dit : (( Autrefois, nous prenions p1aisir à la 
débauche; aujourd'huiLla chasteté fait toutes nos 
délices 2. )) 
Sur ce point spécial de l'in1111oralité païenne, 
saint Paul a dit Ie [nécessaire dans l'Épître aux 
Ilomains. Aussi bien les païens ont été sincères, et 
ont rayi d'avance aux curieux le triste avantage 
de découvrir ]eurs vices.
,Ils n'onl pas dissimulé 
à quel dieu its ont rendu le plus d'homn1ages. 
Peut-être, aux origines, quand Ie foyer était sacré, 
tel emblème évoquait-il avant tout la loi imposée 
à l'hun1anité de se perpétuer. l\Iais depuis Iong- 
ten1ps, dans Ies processions publiques, la V énus 
céleste avait cédé le pas
 à l'autre, Ia V énus popu- 
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laire. Justin n'apprenait rien à personne en disant 
mÐdestement, ne voulant pas se n1ettre au-dessus 
des autres : nous prenions plaisir à la débauche. 

lais d'où lui est venue l'audace insigne d'ajouter : 
aujourd'hui Ia chasteté fait toutes nos délices? 
Non que J'Église ait jan1ais condan1né Ie ll1ariage; 
elle s'est contentée de le sanctifier. C'est, disons- 
nous souvent, l'honneur de Ia civilisation gréco- 
romaine d'avoir consacré par sa législation l'unité 
du n1ariage, réprouvant ainsi la poJygan1-ie orien- 
tale. l\Iais il ne faut pas oublier que la législation 
ne connaissait d'autre ll1ariag-e que celui des hon1- 
mes librcs, et que l'unité, déjà compro111ise par la 
liberté laissée à l' époux, pouvait être rom rue par 
Ie divorce. A ce maringe instable, Justin oppose la 
loi du Christ, qui condan1ne Ie divorce et l'infidé- 
lité, mêrne en pensée : (( Ainsi ceux qui, d'après 
la loi hun1aine, contractent un double Inariage et 
ceux qui regardent une femn1e pour la convoiter, 
sont également coupables devant l10tre n1aÎtre. 
Et s'il y a un nOlnbre infini de païens qui ont quilté 
Ie vice pour se sounlettre à celte doctrine, il y a 
aussi beaucoup J'hon1mes et de fen1J11es, instruits 
dès leur enfance dans la loi du Christ, qui sont 
restés purs jUSqU'
l soixante et soixante-dix aus : 
je fi1e Hatte de vous en citer des exetnpl<ts dans 
toutes les classes 1. )) 
C'est Ie langage que tient encore aujoul'tl'hui 
I'Église, sans forfanterie, mais avec une noble as- 
surance. 
Iieux informée que personne des defail- 
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lances de notre nature, eUe sait aussi ce que peut 
opérer la grâce de J ésus-Christ. Saint Justin était 
si sûr de son fait, de la vie innocente de ses frè- 
res, qu'il consent, qu'il exige qu'ils soient jugés 
non plus d'après ]3 norme indulgente du droit, 
mais d'après les préceptes du Christ. Et avec cette 
ouverture de coour qu'il faut toujours nommer 
par son nom quand on parle de lui, il ne craint 
pas de mettre sous les yeux des infidèles les pré- 
ceptes et les conseils de J ésus. 
Les paroles du Christ sont ]a loi nouvelle des 
âmes; ce sont eUes qui les éclairent et aussi qui 
les attirent. Justin a rompris Ie premier que 
cette lumière est aussi un 111erveilJeux aimant 
pour attirer au christianisme. II a pris dans l'É- 
vangile quelques-unes de ces paroles si simples, 
si profondes, si décisives, qui renluent encore 
aujourd'hui si fortement les cællfS. Faut-il lire 
une fois de plus dans Ie texte de l'apologiste ces ap- 
pels à la conscience, au sentiment du devoir, et tou- 
jours à la bonté? (( J e ne suis pas venu appeler les 
justes, mais les pécheurs, à la pénitence... Si vous 
aimez ceux qui vous ainlent, que [aites-vous de 
nouveau? Les impudiques en font autant. Quant 
à moi, je VOllS dis : Priez pour vos ennemis, ainlez 
ceux qui vous haïssent... Donnez à qui vous de- 
mande... Soyez bons et miséricordieux... Si l'on 
vous frappe sur une joue, présentez l'autre... Que 
vos bonnes oouvres brillent devant les hommes, 
afin que, les voyant, ils adnlirent votre Père qui 
est dans les cieux... )) Ces enseignelnents divins 
ont produit leur résultat. Justin, toujours très 
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simple, l'affirme sans orgueil, mais sans hésitation, 
parce que l'honneur en revient au p're : (( Nous 
pourrions vous citeI' comme exen1ples beaucoup 
de ceux qui ont vécu parmi YOUSe lIs ont renoncé à 
leurs habitudes de violence et de tyrannie, vaincus 
par Ie spectacle journalier de la vertu de leurs voi- 
sins, par la vue de l'étrange patience de leurs com- 
pagnons à sllpporter l'injustice, par l'expérience 
acquise dans les relations avec eux 1. )) Pour ga- 
goer les ân1es, on n'a encore rien trouvé de mieux 
que Ia charité. On lit dans l' office des saints Crépin 
et Crépinien qu'ils se faisaient aimer des païens 
en raccommodant Ies souliers gratis. lIs ont scellé 
cette charité par Ie martyre. 
On peut se rendre au témoignage de Justin qui 
finit, lui aussi, par Ie martyre. La profession du 
christianisme étant un crime d' état, l' embrasser 
était une affaire sérieuse, il {allait faire d'avance 
le sacrifice de la vie. 
Le deuxième siècle ne connut pas les défections 
qui attristèrent l'ÉgJise durant la persécution de 
Dèce. Ceux qui savaient si bien n10urir devaient 
savoir bien vivre. 
Le christianis111e, puissions-nous ne pas l' ou- 
bJier, se présenta à la fois au moncle comme une 
révélation d'En-haut au COllI'S de l'histoire, et 
comme une grâce donnée par un Dieu juste, dont 
il faudrait rendre un compte sevère. Ce rut une 
IUl11ière pour les esprits, et un soufHe de Dieu qui 
emportait les âmes de bonne volonté vel'S la vertu 


J. I ..4pol. :\ VI. 


6. 



102 


SAl:\1' JLSTI
. 


et la sainteté. J l1stin touchait du doigt cette trans- 
formation. II en avait compris les n1obi]es : la cer- 
titude de l'immortalité, la nécessité, si l'on vou- 
lait vivre auprès de Dieu, de vivre sur la terre selon 
ses préceptes, la c:rainte, si on les enfreignait, des 
châtimentS' éternels. 
Ces idées, ille savait, n'étaient pas étrangères 
au paganisme. Elles étaient noyées dans un fatras 
dont on ne pou-vait plus tirer partie Pour préparer 
les esprits à accepter dans Ie christianisnle la vérité 
tout entière, Justin en appelle aux coutulnes 
païennes qui supposent I'immortalité de l' ànle. 
Homère, Ie précepteur de tOllS les esprits cultivés, 
n'avait-il pas conduit Ulysse jusqu'au royaume 
des ombres? Dans Ie fossé qui Ie séparait d' eUes, 
il avait versé Ie sang noir des vÎctin1es. C' était de 
Ia poésie, et d'une poésie bien vieille, anterieure 
à ]a philosophie. 
Iais en fait ces croJances s' é- 
taient perpétuées, peut-être même fortifiées. Car 
les morts de l' OdJl"ssée font assez triste figure. lis 
regrettent amèrcment la IUlnière du jour et ne 
sont au courant de rien. rrandis que, Ie p]us sou- 
vent, on recourait aux ân1es des défunts con1me 
à ]a divinité elle-même, pour connaitre l'avenir. 
En Grèce, en Italie, en Asie, à Éphyra, à Phiga- 
tie, au cap Ténare, au lac Averne près de Cunles, 
à Héraclée, à. 
Iallos, oninterrogeait les âmes des 
morts. Quel Romain ignorait qu'Énée avait péné- 
tré jusqu'aux Champs Élysées pour apprendre 
d' Anchise les destinées de l'Enl pire ? 
Den1andait-on à ces morts bienheureux leur 
secours pour se rendre digne de les rejoindre? On 
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s'en aidait plutôt pour user tant bien que mal 
de la vie présente. Le plus sûr était d' avoir les 
âmes à sa portée, tout près de soi, et Ie Ineilleur 
n10yen était de tuer des enfants pour les consulter 
ensuite. Cicéron l'a reproché à Vatinius t. l\Iais 
Justin ne s'arrête pas aux reproches, il ne fait al- 
lusion aux superstitions païennes que pour en 
extraire la part de vérité qu'elles contiennent. 
11 va plus loin dans cette voie, et celte fois on 
se demande s'il n'a pas dépassé les bornes. Était- 
il à propos de chercher da'ns les n1ythologies tout 
ce qui pouvait paraître analogue à la vie de Jésus? 
Était-ce Ie n10yen de persuader aux païens 
de renoncer à leurs dieux pour adorer J ésus- 
Christ? N'était-ce pas Inettre l'histoire évangéliquc 
sur Ie n1ême rang que des mythes? 
C'était l'objection de Tryphon. Ii refusait 
créance à la conception virginale de J ésus, préci- 
sén1ent parce qu'il avait déjà lu quelque part ces 
histoires de conception virginale, par exenlple à 
propos de Persée, et c' était dans Ie paganisnle. 
Pour Ie juif, la recomlnandation ét
1Ït 111édiocre. 
Et voici nlaintenant Justin qui de son propre Inou- 
ven1ent continue cette enquête. Ce sont bien 
d'autres traits qu'il met en ligne! Se propose-t-il 
de prou\er ainsi la supériorité du christianisme:) 
On sait que de notre telnps on poursuit, avec 
plus de n1éthode et de plus sÚres inforlnations, 
celte cornparaison des religions entre eUes. Pour 
des esprits superficiels, c'est assez qu'on ait écrit 
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un livre sur les déesses vierges et mères
 aussitôt 
ils rang-ent dans la Inême catégorie la concep- 
tion surnaturelle de J ésus. Justin n'a-t-il pas à tout 
Ie n10ins con1mis une maladresse? 
Je crois plutõt que, comme d'ordinaire, sa sin- 
cérité l'a bien inspiré. Les légendes païennes 
étaient connues; un jour ou l'autre l'idée du rap- 
prochen1ent serait venue à queIqu 'un. Autant 
valait-il prendre les devants. Un fait ne peut 
nuire à la vérité, pourvu qu'il soit mis dans sa 
lumière. 
Or, la Iumière de la vérité projetée sur ces 
légendes, il fallait les tenir pour des mensonges. 
C'est la ferme conviction de Justin. S'il ne donne 
, 
pas ses preuves, c est apparemment que personne 
ne prenait alors au sérieux ces aventures, n1aintes 
fois raillées par les philosophes, et Justin s'adres- 
sait à des philosophes. 
II ne Iui vient pas non plus à l' esprit que Ie 
cl'édit accordé à ces histoires soit une préparation 
utile pour adhérer à la foi au Christ. C' eût été 
s' abuser d' étrange sorte. Justin dit sin1plement : 
V ous admettez, sans trop approfondir ce qu'il en 
est, des fils de Zeus auxquels YOUS rendez un 
culte. rrout cela ne repose sur rien, sans parler 
de l'inconvenance de ces sornettes. Ce que nous 
ad1nettons est plus digne de Dieu, et nous démon- 
trons que c'est uue réalité. V ous n'avez donc 
aucun reproche à nous faire, et vous devriez 
. 
crOlre comn1e nous. 
L'argument, s'il y a un argun1ent, a donc sur- 
tout une valeur négative. 
-ous ne sommes point 
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encore arrivés à la démonstration positive de Ia 
foi chrétienne. II est tout à fait décisif Iorsqu'il 
s'adresse à l'empereur Antonin et au plus grand 
nombre des païens cultivés. lIs savent que la 
n1ythologie est un agréable recueil de contes 
bleus. l\lais ils savent aussi que Ie peuple a besoin 
de religion. S'il abandonne ses dieux nationaux, 
il tomb era dans des superstitions de bonnes 
fen1mes, plus bizarres et plus néfastes. 
Et n' est-ce pas une de ees superstitions que Ie 
culte d'un h0111me, crucifié par Ie procurateur 
Ponce-Pilate? C'est exactem.ent Ia conclusion du 
païen Cæcilius dans l' ()clapÙlS 1. I-Jes dieux que 
sert Ie peuple sont ceux de Ron1e, et ce sont ceux 
d'Honlère; ils ont fnit la gloire du CapitoIe et Ja 
beauté du Parthénon. Gardons-Ies. C'est à eet 
acte de foi purement politique et Iittéraire que 
l'épond Justin: Ie vrai Fils de Dieu, c' est J ésus, 
et vous n'avez pas Ie droit de vous seandaliser de 
ses souffrances, puisqu' on les rencontre dans les 
légendes des fils de Zeus. 
J
e voil
\ donc qui pose Ie thème : Nous vous 
proposons un Fils de Dieu, son Verbe, né d'une 
Vierge, qui a sou{fert, qui a été erucifié, mais qui 
est ressuscité et monté au ciel. V ous, païens, n'af- 
fectez pas la stupeur, car vous avez Hermès, qui 
est une sorte de Verbe, l'interprète par excellence 
et Ie messager ou l'ange de Zeus. 
V ous a vez Asclépios, Ie 111édecin-guérisseur, 
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foudroyé par Ia jalousie des dieux et qui ccpendant 
s' est éIevé au ciel. 
V ous avez cette divinité changeante, 111ise en 
pièces sous Ie non1 de Zagreus, et ressuscitant sous 
Ie nom de Dionysos. 
Héraklès, Ie type de Ia vertu, est 1110nté sur le 
bûcher et a été consu111é par les flammes, avant 
d'être enlevé dans l'Olyn1pe. 
Persée est fils de Danaé, qui passait pour vierge, 
ayant conçu d'une pluie d' or. 
Ð'ailleurs vous admettez qu'une personne hu- 
maine devienne une constellation COlnme Ariane. 
(( Et vos en1pereurs, à peine sont-ils morts, que 
VOllS les mettez au rang des imillortels, et vous 
trouvez toujours quelqu'un pour jurer qu'il a vu 
Ie César qu'on vient de brÙ]er s'élever du bûcher 
vers Ie ciel 1 . )) 
Cette ironie montre assez comlnent Justin rai- 
sonne. D'ailleurs il s'est exprin1é clairement : 
(( V oici ce que nous youlons vous prouver : ces 
enseignements que nous avons reçus du Christ et 
des prophètes ses prédécesseurs sonl senls vrais 
et plus anciens que ceux de vos écrivains, et si 
neus vous den1andons de Ies adn1ettre, ce n' est 
pas en raison de ces resselublances, mais parce 
qu'i1s sont vrais 2. )) Et si les païens ne veulent pas 
se rendre à l'évidence, encore est-il qu'ils sont 
convaincus d'enseigner à la jeunesse con1me edi- 
6antes de vilaines histoires, tandis qu'ils rejettent 
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un enseignen1ent souverainen1ent n10ral qui n' est 
pas plus difficile à croire. Bien plus (( nous ne fai- 
sons - entendezdans Ia nlesure des ressemblances 
signalées, - nous ne faisons que ce que font les 
Grecs, et seuls nous SOlnnles haïs pour Ie n0111 
du Christ... Partout, on peut adorer des arbres, 
des fleuves, des rats, des chats, des crocodiles, 
des animaux de toute espèce, et ce ne sont pas 
les mêmes qui sont adorés par tous: chacun a 
son dieu, et tOllS se traitent réciproquenlent 
d'impies parce qu'ils n'ont pas Ie luênle cuIte. La 
seuIe chose que vous puissiez nous reprocher, 
c'est de ne pas adorer les mêmes dieux que VOllS 
[et de ne pas rendre de culte aux 111orts], de ne 
pas offrir sur les t0l11bes des libations, la graisse 
des victin1es, des couronnes, des sacrifices 1.... )) 
En rappelant Ie culte des bêtes, auquell'Égypte 
s'abandonnait alors avec plus de passion que SOns 
les anciens Pharaons, Justin n'accuse pas les 
Grecs d'une pareille dégTadatioll religieus.e, il re- 
proche au pubJie son injustice. C'est la suite de SOIl 
argument. Les Grecs et les Ronlains, to]érants 
pour Ie culte des bêtes, ne devraient-ils pas se 
laisser gagneI' à une histoire vraic et presque 
contenlporaine? 
lIs y retrouvent quelques-uns des traits 111ira- 
euleux qui leur ont ailleurs paru plausibles, 
n1ais elle est aussi digne. de Dieu, aussi inspiratrice 
de sainteté, que la Inythologie était infâlne et 
eorruptrice. Faites done COllln1e nOllS, (( nous qui 
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adorions autrefois Dionysos, fils de Sémélé, et 
ApoHon, fils de Latone, dont il serait honteux 
seulement de dire les passions contre nature, 
Perséphone et Aphrodite, dont vous célébrez 
dans vos mystères l'amour pour Adonis, AscIépios 
et tous ees prétendus dieux, nous avons, au péril 
de notre vie, renoncé à ce culte pour J ésus-Christ; 
nous nous somn1es consacrés au Dieu non en- 
gendré et impassible 1 )). 
Pour un peu il leur dirait que ce Dieu est le 
véritable Zeus, maître souverain et créateur du 
monde 2, mais son honneur est mis à l' abri de COIl1- 
pro missions louches, ses attributs de sainteté et 
de justice adorés dans Ia lun1ière inaccessible 
de son unité, de sa divinité qu'il ne partage avec 
personne. 
C'est ainsi que Ie bien et Ie n1al n1ê111e, pourvu 
qu'il soit démasqué, ce que l'humanité religieuse 
a cru avec raison, comme ce qu'elle condamne 
dans son for intérieur, les erreurs reconnues, 
COlnn1e les pressentiments obscurs, et surtout 
l'adlnirable changell1ent 1110ral déjà opéré, tout 
doit disposer les âll1es à écouter les preuyes po- 
sitives de la divinité du christianisme. 
Insensiblement, sans être avertis, par un arti- 
ñce littéraire que Cicéron reco111mandait, n1ais 
que Justin a sûren1enl pratiqué sans Ie savoir, 
nons sen1blons arrivés au eoour de l'Apologie. Et 
pourtant nous sommes encore retenus sur Ie senil. 
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Encore une précaution pour sauver la dignité de 
l'ânle humaine! Ces turpitudes de la mythologie, 
que l'apologiste chrétien devait signaler, mais 
qu'il n'a pas décrites, cette aberration qui con- 
siste à prêter aux dieux ce que les honlmes 
punissent et dont ils rougissent, à revêlir des 
charnles de la poésie, à faire réciter aux enfants 
ce qu'on devrait interdire d'imiter, tout cela est 
indigne de la raison. Si l'homme est coupable, 
c'est COlnn1e Ie conlplice qui se laisse entraîner; 
les vrais coupables, responsab]e
 de tout Ie Inal, 
ce sont les dénlons. Raison décisive de fuil' leurs 
pièges.. 
Voilà encore, sen1ble-t-il, une singulière apo- 
logétique. Était-ce gagneI' I' esprit des païens que 
de leur dire : les dieux que vous inlplorez comme 
bons sont des génies malfaisants, et ce culte, dont 
vous attendez Ie salut, n'est qu'une institution 
de ces ennelnis qui vous tronlpent? Ce serait, 
de nos jours, aggraver la difficulté de croire. Mais 
du tenlps de saint Justin les esprits étaient pré- 
parés à cette solution. C' était en partie celIe de 
Plutarque. 
Et d'abord Ia croyance aux démons était aussi 
ferme que la cl'oyance aux dieux, sinon davan- 
tage. PInton leur avait fait une place dans l'uni- 
vel'S, intermédiaire entre les dieux et les hom- 
nles f. Tandis que Ia bonté était l'attribut essen- 
tiel des dieux, les démons n' étaient ni bons, ni 
mauvais, et Ie Inên1e être pouvait être secourable 
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ou dangereux, seion qu'il était disposé. II fallait 
sa les concilier; c' était la doctrine popu laire. 
Pour les philosophes, iIs étaient quelque chose 
de plus, les serviteurs des dieux, leurs auxiliaires 
aussi, dans l'administration du monde, et en 
somme des êtres demi-divins, d'une qualité 
inférieure. C'est toujours des nlinistres qu'on se 
plaint, lorsque Ie respect dû au souverain enlpê- 
che de Ie Inettre en cause. Les démons se trou- 
vaient entre les dieux et les h0l11nleS, tout à 
point pour être rendus responsables, quand la 
divinité, honne par nature, se 1110nlrait sourde 
aux prières et aux væux. 
Et puisque les dieux étaient bons aussi, de 
cette bonté 1110rale que la philosophie religieuse 
ne pouvait leur refuser, COlnnlent expliquer qu'ils 
s'étaient commis dans certaines aventures? 
Les stoïciens ne s'en étonnaient pas, parce que 
toute cette 111Jthologie se résolvait en méta- 
phores; c'était une nlanière d'exprimer poéti- 
quenlent et par des symboles les vicissitudes de 
l'éther qui était Jupiter, de l'eau qui était Nep- 
tune, de rail' qui était Junon, de la terre nourri.. 
cière qui était Cérès. 
'1ais il y avait à craindre 
que les dieux ne fussent volatilisés en ll1êlne 
temps que leurs histoires. Au teln ps de Justin, un 
peu avant lui, Plutarque (mort vel'S 125 ape J.-C.) 
avait ébauché Ie systènle qui permit aux néo-plato- 
niciens de sauvegarder la dignité des dieux 
sans faire table rase de la tradition nlytholo- 
gique, intilnement liée aux cultes et aux lllystères. 
II y consacra tout exprès Ie traité de la Cessatiult 
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des oracles. rrout ce qui, dans les histoires, était 
indigne des dieux était atlribué aux démons. 
.Voici corument 
1. Decharme a résumé Plutar- 
que : (( Apollon n'avait pas lutté avec Ie dragon 
Python... Ce n'était pas Dionysos qui avait fui 
devant Ie roi Lycurgue; ce n'était pas Ðérnéter 
qui a vait erré sur toute la terre à la recherche 
de sa fille. De pareilles épreuves ne conviennent 
pas à des divinités : des démons senIs ont pu les 
subir. N'est-ce pas encore l'un d'entre eux qui 
a comn1is les actes sauvages que l'on prête au 
vieux Cronos? Ne sont-ce pas eux qui, autrefois, 
réclarnaient des sacrifices humains, et qui main- 
tenant provoquent les exaltations furieuses des 
cultes asiatiques, qui inspirent ces fêtes lugubres 
où l' on pratique des jeûnes, des flagellations, oÌl 
ret.entissent des plaintes et des gémissenlents 1? )) 
J 'ai laissé la parole it un helléniste qui ne SOll.- 
geait Dullenlent it Justin. La coincidence n'en est 
que plus significative : les démons (( se sont 
asservi Ie genre hUlnain, soit par Ia magie, soit 
par la crainte' et les tourments qu'ils faisaient 
subir, soit en se faisant o{frir des sacrific
s, de 
l' encens et des libations, tontes choses dont iis 
sont avides, depuis qu'ils sont devenus esclaves 
des passions, et iis ont sen1é parn1i les homn1es 
le nlenrLre, la gnerre, radultère, l'inten1pérance 
et tous les maux. Les poètes et Ies n1Jthoiogues 
De savaient pas que c'étaient les anges et les 


I. La critique d('s (1'{l,litiolls f'cligieuses rIa'":' [(',.,. G/'l
(,s) 
p. 4ô3 s. 



lIt 


SAIKT JUSTI
. 


dénlons nés d'cux qui avaient C0111nlis toutes ces 
horreurs qu'ils racontaient; ces fautes contre 
nature, ces adultères, ces crinles contre les cités 
et les nations; ils les attribuèrent à Dieu Dlênle 
et au
 fils engendrés de lui, à ses prétendus 
frères, Poseidon et Pluton et à leurs enfants 1. )) 
L'accord est sensibJe. Or l'opinion de Plutarque 
ne Iui est point particulière. En Afrique, A pulée 
soutenait la 111ènle doctrine 2, attendant d'être pris 
à partie par un autre .AJricain dans la G"'ité de Diell. 
II est difficile de supposer gue J uSLin ait ignoré 
celte nlanænvre des philosophes désireux de 
sauver Ie paganisme, et qui sera leur dernière 
défense au tenlps de l)orphyre et de Julien 1'.A.pos- 
tat. C0111111ent done est-il entré de plain-pied dans 
leur sJstènle ?Ne s' exposait-il pas, cette fois encore, 
à prêter des arnles aux ennenlis de sa religion r) 
II n'a peut-ètre pas en cons
ience de cette 
difficulté, et it y coupait court en con fondant Irs 
dénlons avec les dieux eux-mêtlles 3 . I.Jes néopla- 
toniciens livraient les dénlons à l'infanlie pour 
laisser aux dieux l'auréole. Saint Augustin a 
poursuivi ces échappatoires avec toutcs les sub- 
tilités de sa dialectique. Justin s' est dit sallS do ute 
que l'artifice du clédoublenlent ne tenait pas, et 
que si les clénl0ns avaient pris 13 figure des dieux, 


I. II Apol. y. 
2. De deo Socratis. 
3. PORPHYRE, De abstille.111ia, LI, 42, parlera COIUllle saint 
Justin des délllons : (< Ie mensong-e leur est propre; en e(fcl 
ils veulent être des dieux et la puis
ance qui les préside 
veut passer pour Ie Dieu très grand)}. 
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c'cst que les dieux n'étaient que des dénlons. 
Sans se soucieI' des raisons d'ordre .physique ou 
religieux qui ont détern1iné les philosophes à les 
mettre en scène, il les fait naître de l'union des 
anges déchus avec les filles des homn1es. C'était 
ainsi que Ie livre d'Hénoch expliquait Ie célèbre 
épisode de la Genèse qui précéda Ie déluge. Cette 
exégèse, déjà abandonnée des rabbins, avait excité 
la colère de Tryphon qui la traitait de blasphème; 
cUe fut rejetée dans l'Église, surtout par l'in- 
fIuence de saint Augustin. Saint Justin et beau- 
coup d'autres Pères après lui l'adolirent sans 
peine, parce que leurs anges n' étaient point des 
êtres puren1ent spiritueIs. Ces dén10ns, à la diffé- 
rence de ceux du paganisme, étaient done mé- 
chants pour ainsi dire par nature, supérieurs aux 
hommes par I'intelligence, nlais avides d'honncurs 
ct de puissance, détern1inés 
l faire peser Jeur 
j oug sur l'humanité au 1110yen de la religion. 
Pour l'imposer ils avaient eu recours aux prestiges 
et nux prodiges. 
C'est un point dont aujourd'hui encore on ne 
doit parler qu'avec réserve. Saint Augustin n'a 
point souscrit à l' origine fabuleuse des démons. 
l\Iais lui non plus ne connaît que de 111auvais dé- 
1110nS, qui sont des anges prévaricateurs, et il 
n'hésite pas à leur assig-ner un rôle dans ]cs ori- 
gines de l'idolf\tric. Qn'ils aient opéré des prodiges 
dans ce hut, cela lui paraìt assez évident (( si l'on 
tient compte de rhistoire 1 )). 
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Nier l'action des démons, hostiles à I'honln1e 
depuis les jours du Paradis terrestre, serait s'écar- 
tel' témérairement du sentinlent de l'Ég'lise, qui 
craint leurs embûches et demande à Dieu d'en 
préserver les fidèles. II serait cependant aisé 
d'exagérer leur influence sur des volontés qui, en 
définitive, nc peuvent être lnues que par Dieu. 
C' est une question de tact et de sens théologique. 
Saint Justin a certainenlent dépassé la nlesure. 
D'après lui, les dénlons n'ont pas seulement 
imagil1é la ll1ythologie. Prévoyant l'avenir, encore 
que confusélnent, ils ont fait d'avance de ]a tUy- 
thologie une véritable imitation, disons plutôt une 
singerie, de ce qui devait être la vie et I' æuvre du 
Fils de Dieu. C'est ainsi que les Iégendes d'Hernlès, 
d' Asclépios, d'Héraclès, de Dion ysos, de Persée, 
toutes celles enfill qui offraient queJque trait de 
ressemblance avec l'existence de Jésus, ne sont 
que des contrefaçons. Encore y 111anque-t-il un 
trait essentiel, la n10rt de Jésus crllcifié. 
(( J an1ais dans leurs contl
efaçons, ils n' ont at- 
tribué à aucun des pretendus fils de Zeus Ie sup- 
plice de la croix. lIs ne pouvaient en avoir l'idée, 
car... tout cc qui avait été dit sur ce sujet était 
symbolique 1. )) 
l\lais enfin quel profit espéraient les dénlons ? . 
C'était une manière d'empêcher par avance Ie 
succès de l'æuvre du Christ. lIs répandirent ces 
récits chez les Grecs et les gentils, lit surtout OÙ 
iIs savaient par les prophètes qu' on croirait au 
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Christ. '. dans l' espoir qu'ils pourraient faire pas- 
ser auprès des hommes l'histoire du Christ pour 
une fable semb1able nux inventions des poètes 1. 
A plus forte raison, maintenant que Ie Christ 
est venn et qu'ils se savent condamnés, que leur 
empire cronle de tontes parts, leur r3ge eSL-elle à 
son paroxysme. Ce sont les démons jadis corrup- 
teurs des hommes, qui s'opposent à leur con- 
version; ce sont eux qui suscitent les perséclltions 
dont les fidèles sont victimes. 
Nous possédons maintenant la pensée tout en- 
tière de saint Justin sur les obstacles que ren- 
contre Ie chl'istianisme. lIs sont l' æuvre des dé- 
mons. II a pensé que les religions antiques étaient 
décidément inférieures au Diveau lTIoral que la 
raison hUll1aine avait fait prévaloir en principe. 
Saint Augustin s'est étonné qu'on osât proférer 
devant la statue de Bérécynthe, la mère des dieux, 
des paroles que nul n'oserait prononcer devant sa 
pro pre mère, car la nature protesterait contre les 
suggestions des dén10ns in1purs. (( Qu'appellera- 
t-on sacrilège, s'écriait-iI, si ce sont là des choses 
sacrées 2 ? )) I)endant que les dén10ns refusaient 
d'arrêter Ia peste, à moins qu'on n'introduisît à 
Rome les jeux de la scène, Nasica, pontile, s'y op- 
posait, parce qu'il craignait la peste pour les 
âmes 3. Le pontife valait donc Iniel1A. que ses 
dieux. C'était déjà Ie verdict de Justin. Le suffrage 
d'nn Augustin fera réfléchir peut-être ceu:x qui 
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se presseraient de condanlner Ie saint apologiste. 
On peut le dire hardiment : la morale du foyer 
sous l'empire valait nlieux que celIe des sanc- 
tuaires. Pourquoi, demandait Justin, si ce n' était 
parce que les sanctuaires étaient sons l'infIuence 
d'esprits plus mauvais que les hOlllmes? 
Et sans doute aussi l'iniquité de la persécution 
contre des innocents, de la part d'un pouvoir si 
tolérant pour les religions les plus absurdes, les 
plus sanguinaires, Ies plus corrolnpues, cette 
injustice sans précédents a paru à l'apologiste 
dépasser l'inconséquence, ]a sottise ou Ia ll1échan- 
ceté dont les honlmes sont ordinairement capa- 
bles; c' était encore l' æuvre des dénlons. 
Ce systènle, nous n'avons pas hésité à Ie dire, 
tient trop peu de compte des causes naturelles. 
Ce sont ces causes qu'il faut scruter, avant de 
chercher ailleurs. Mênle lorsqu'il s'agit de faits 
inexpliqués, et Oll l'intervention des esprits nlan- 
vais paraît à beaucoup de fidèles la solution la plus 
probable, l'Église procède avec la prudence In 
plus avertie. 
Dans l' origine des mythes, dans les préjugés 
païens, dans le
 persécutions elles-mêmes, rien 
ne nous oblige à admettre une action directe des 
anges de Satan. Nous sommes donc un peu trou- 
blés de cette préoccupation constante de l'apo- 
logiste qui nous parnît injustifiée et maladroite. 
l\lais nons avons dit quel crédit avaient acquis 
les démons par la magie, et comment ceLte super- 
stition, d'abord suspecte, avait été en quelque 
sorte autorisée par les philosophes, puisqu'ils 
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l'etrouvaient les dén10ns dans Ie cuIte traditionnel 
de la Grèce et de Rome. Les obsessions particu- 
lières étaient légion, Ie public tout entier était 
obsédé de la crainte de ces ennemis partout pré- 
sents, redoutables, c3pricieux, mobiles, insaisis- 
sabJes. Rejeter hardiment sur eux les hontes de 
la mythologie et entraîner Ie culte dans la débå- 
cle, les tléclarer fauteurs des calon1nies qui 
pesaient sur les chrétiens et responsables des hai- 
nes injustes qu'ils avaient suscitées, c'était, de Ia 
part de Justin, conviction beaucoup plus que tac- 
tique, mais ce 11' était pas tenir un discours inac- 
cessible aux païens. C' était plulôt leur su pposer 
cette ân1e natllrellen1ent chrétienne dont parlera 
Tertullien, et les délivrer d'llne erreur qu'ils 
soupçonnaient déjà telle, afìn de les disposer à 
faire bon accueil 
1 la vérité. 
Nous voici doncarrivés, après bien desdétours, à 
ce qui est, dans l'intention de saint Justin, Ie centre 
de son apologie, Ia preuve capitaledll christianisn1c. 
Car on Ie sait déjà : il ne se contente pas de 
demander justice pour des innocents; il espère 
convertir des égarés. Ces égarés élanl des poly- 
théistes, d'autres apologistes, con1n1e Aristide, 
Tertullien, 
,linucil1s Félix, ont établi tout d'abord 
l'unité de Dieu, auquel seul est due l'adoration 
de ses créatures. Cette vérité a encore ce titre à 
passer Ia première, qu'elle est dén10ntrée par Ia 
raison. Ensuite on pouvait exposer les autres 
vérités chréticl1l1cs, ou, con11ue a fait J\'Iinucius, 
rcnvo)'er Ie païen déjù bien disposé à l'enseigne- 
111ent clonné aux catéchlln1ènes. 


Î. 
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Justin va droit au but. II ne s'arrête pas à 
prouver que Dieu, père des dieux et des hommes, 
comme disaient les païens, est Ie seul Dieu, Ie 
seul adorable; des philosophes ne devaient pas 
l'ignorer. Illaisse aux stoïciens Ie soin de relever 
les indices de sa Providence. Ce n'est pas qu'il 
craigne, en insistant trop sur l'unité de Dieu, 
d' être empêché ensuite de proposer Ia divinité des 
personnes divines. Lui aussi n'adore qu'un selll 
Dieu, nlais les fidèles, en mênle lenlps que Ie 
Père, adorent son Fils et l'Esprit-Saint. C'est à ce 
culte qu'il faut amener Jes païens. 
Rien ne montre lllieux que cette tentative hardie 
Ie vrai sens du christianisme prinlitif. I.Je regar- 
del' conl111e un déisl11e dont Jésus eût été Ie pro- 
phète, quel contresens! Le Christ est tout pour 
Ies fidèles : Ie maître, Ie roi, Ie juge à venir, Inais 
surtout Ie Fils de Dieu incarné pour Ie salut du 
"- 
monde. Etre chrétien, c'est l'adorer, suivre ses 
enseignenlents, donneI' sa vie pour lui. Justin 
en est convaincu comme saint Paul: c'est au 
Christ qu'il faut attirer les ânles pour les sauveI'. 
Sa nléthode, plus clairement encore que ses pro- 
fessions de foi, nous révèle ce qu' était pour Iui 
la vie chrétienne en J ésus-Christ. 
1\1 ais celte méthode avait ses inconvénients ou 
plutôt ses difficultés. Entré Ie premier dans la 
voie, Justin a-t-il réussi à construire une apo- 
logétique fortement liée? Les critiques les plus 
indulgents, même des admirateurs, n' osent Ie 
dire. Ordinairement on glisse sur ce poin t. Per- 
sonne ne se soucie d' éclaircir si 13 preuve tient 
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on ne tient pas. Ni Mgr Freppel, si ingénieux, ni 
Ie R. P. Feder, si diligent, ne nous donnent des 
indications tant soit peu nettes. M. Hubik se ré- 
fugie ouvertenlent dans une SOl te de silence res- 
pectueux. 
C'est que, en efJ'et) Justin a promis plus qu'il 
n'a tenu. Le culte du Dieu créateur va de soi, et 
Justin se borne à esquisser ce culte COlllme un 
acte spirituel. II ajoute : (( Nous vous montrerons 
que c'est avec raison que nous honorons Celui 
qui nons a appris ces choses et qui est né pour 
cela, J ésus-Christ crucifié sons Ponce-Pilate, Ie 
procurateur de Judée au temps du César Tibère, 
[ce Christ] que nous savons Fils du vrai Dieu et 
que nous mettons au second lieu, et [aussiJ, au 
troisième rang, I'Esprit prophétique. )) Le ll1YS- 
tère des trois personnes divines est bien en eifet 
tout Ie sYlllbole des chrétiens. Mais l'apologiste 
prouvera-t-il en effet Ie bien-fondé de ce Credo? 
On a objecté qll'il n'était plus ensuite question 
du Saint- Esprit. Et en eifet, ce que J llstin a sur- 
tout à cæuI', c' est de prouver que Ie Christ est 
vraiment Fils de Dieu, vraiment Dieu. La divinité 
du Saint-Esprit, associé au Père et au Fils dans 
les forn1ules de foi, n'offrait pas de difficulté spé- 
ciale, et n'avait pas été contestée à part. Ce point 
ne sera en litige qu'au IV e siècle. Justin concentre 
tous ses efforts sur Ie Fils. Son intention n 'est pas 
doutellse : (( Voici ce que nous v(Ju10ns vous 
pronver... J ésus-Christ seul est proprement Ie Fils 
de Dieu, étant son V erbe, son premier-né et sa 
puissance; c' est par sa volonté qu'il 5' est fail 



120 


S
\.I:\T JUSTIN. 


homme 1. )) Était-il à propos de développer cette 
démonstration devant un public tout à fait 
étranger it la foi? 
Aujourd'hui, on n'y arrive, n1ên1e dans nos sé- 
minaires, qu'après certains préambules. On prouve 
d'abord que Jésus a été envoyé par Dien pour 
nous enseigner la voie du saint. On insiste sur ses 
miracles et sur les prophéties qui l' ont annoncé . 
Et c'esl alors seulen1ent qu'on lui demande à lui- 
mên1e quel témoignage il rend de sa personne? 
Ce téllloignage est contenu, con11ne Ie récit de ses 
miracles, dans les Évangiles, dont on a dù établir 
l'autorité; it est contenu aussi dans l'Église qu'il a 
fondée, héritière des apôtres, appuyée sur l'Écri- 
ture et sur la tradition. Des paroles de Jésus, de 
ses miracles, de sa résurrection, de l'interprétation 
qu'ont donnée les apôtres de ses discours et de sa 
vie, enfin et surtout de l'affirillation de I'Eglise, 
résulte la divinité du Christ. Elle appartient au 
domaine de Ia foi et de la théo]ogie. 
Cctte élaboration et cette lin1itation de I'apolo- 
gétique, est, on peut le dire, l' æuvre des siècles ; 
on ne peut exiger du premier apologiste qu'il ait 
pénétré toutes ces distinctions. 
lais n' est-ce pas 
assez qu'il ait rempli convenablenlent Ie but que 
se proposent les apologistes de nos jours, montrer 
que J ésus a été investi d'une mission divine, et que 
c' est à lui qu'il faut aller? 
Les moyens employés par les n10dernes sont, 
disions-nous, les miracles et les prophéties. Justin, 
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qui den1ande peut-être trop à son argulnel1tation, 
l'a réduite encore de moitié; it ne s'appuie pas 
Sllr les 111iracles. Ce n' est pas assnrément qu'il 
n'y croie pas, ou qu'il recule devant la tâche pré- 
Hminaire de prouver la véracité des évangiles. 
Les évangiles sont pour lui des tén10ins absolu- 
ll1ent dignes de foi, it les alléguera sans hésiter. 
Pourquoi done se taire sur les miracles de l'Évan- 
gile? Était-ce qu' on éprouvait a10rs nne difficulté 
spéeia]e à les recevoir? 
Aujourd'hui, quand nos apologistes ont avancé 
les miracles C01111ne 1110tifs de crédibilité, on leur 
a parfois répondu : (( N' en parlez pas encore; si je 
parviens à croire 
t J ésus-Christ et it l' Église, il 
fauclra bien aussi que j'accepte les n1iracles. C'est 
une difficulté de plus, ce n'est point un lllotif de 
conviction. )) De sorte que certains apologistes in- 
timidés ont crn bien faire en créant une apoIogé- 
tique presque purenlent lTIorale. 
Les anciens raisonnaient autren1ent. (( Des mi- 
racles? mais nous n'en connaissons que trop! Le 
111iracle, rien de plus facile; e'est l'æuvre quoti- 
dienne de ]a n1agie. Cela ne prouve rien, ou cela 
prouve des relations suspectes. )) 
Justin a done renoncé aux 111iracles, si ee n'est 
à ees Iniracles qui sont l' expulsion des délllons et 
qui, par conséquent, ne sauraient être leur æuvre. 
S'il a allégué d'autres 111iracles, c'est que. leur 
portée démonstralive était garantic par des pro- 
phéties. lIs' est done renfermé presque exelusi- 
vement dans l'argun1ent prophétique. 
On sait à quel poin t la vie ancienne était sus- 
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pendue à la consultation des oracles. ()n interro- 
geait la divinité sur tout. 
Les Grecs ne faisaient rien sans Ia Pythie, les 
Roolains sans les poulets sacrés. Des maris avaient 
recours à la science des dieux pour savoir ce qui 
leur échappaitdans leur ménage. Ceux qui pariaient 
aux courses voulaient tenir d'eux les bons ren- 
seignenlents. La prescience dn futur était l'attribut 
divin par excellence. C'est par ce joint que 
Justin essaye de pénétrer dans les consciences. 
De son temps l'argument avait encore une autre 
opportunité. Tandis que pour DOUS la Croix n'est 
plus un gibet, mais Ie signe divin qui a vaincu, 
c'était un sujet de scandale pour les gentils que les 
abaissements du Fils de Dieu. Le scandale nous 
atteint lTIoins, car Ia gloire du Christ n 'est pas ré- 
servée tout entière à l'avenir; it a régné, il règne 
encore. Au lIe siècle, les conversions élaient déj
1 
un argunlent sérieux de sa victoire, mais on atten- 
dait plus de l'avenir : Ie triolllphe de son avène- 
ment glorieux. On y croyait parce qu'il était 
annoncé par les prophètes, et l'autorité de ces 
prophètes était garantie par l'accomplisselllent des 
prophéties sur l'humilité et les souffrances du 
Christ. 
I.-a preuve de la divine 111ission du Christ par 
les prophéties embrasse donc à la [ois Ie passé et 
l'avenir, les douleurs et les gloires. 'rout cela doit 
être cherché deux fois, une fois dans Ie Livre sacré, 
u ne fois dans l'hisloi re. J usqu'à présent les deux 
tableaux se resselllblent. C'est Dieu qui a réglé 
tout ce dessein, puisque senl il pouvait d'avance Ie 
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tracer d'après nature, une nature encore ensevelie 
dans Ie néant. Et si Celui vel's lequel tout converge 
est annoncé aussi comme Itoi et C0l11me Juge des 
vivants et des morts, si ces mênles anciens oracles 
annoncent sa naissance d'ul1e vierge, s'ils le nOlll- 
ment Fils de Dieu : (( Tu es mon Fils, je t'ai en- 
gendré aujourcl'hui)), pent-on refuser de reCOl1- 
naître J eSlls-Christ conlme Ie Fils de Dieu et 
comme Dieu? 
Conlillent Justin a-t-il exécuté ce programme? 
Les prophéties nlises en æuvre devaient être 
relatives à la vie de Jésus, à sa (nort, au chåtinlent 
des J uifs, à la conversion des gentils, au glorieux 
avènement du Christ. C'est Ie mênle thème que 
dans la controverse j uive. Mais il fallait cette fois 
poser certains prélinlinaires. Les J uifs affiro)aient 
l'authenticiLé de leurs Ecritures. II eût été superflu 
de leur rapppler qu'elles étaient antérieures à la 
prédication de l' Évangile; c' est d'eux qu'on avait 
appris les dates. II fallait les faire accepter aux gen. 
tils. Et préeisén1ent la haine des J uifs contre les 
chrétiensgarantissait qu'ils n'étaient pas leurs com- 
plices. L' origi nal hébreu était donc hors de contes- 
tation. II en était de même de la version grecque, 

onsignée officiellement dans la bibliothèque d' A- 
lexanJrÍe, sous Ptolémée Philadelphe. Ici I'apo]o- 
giste se Jette dans des évaluations chronologiques 
qui ne font guère honneur à sa perspicacité histo- 
rique. II cst même incroyab1e qu'il ait regardé 
Hérode (37-4 av. J .-C. 1) comme Ie contemporain 


I. Jésus est né sons Hérode, luais l'èt"e de Pincarnation 
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de Ptolémée Philadelphe (283-247). N'élait-ce pas 
ébranler son propre raisonnelnent que de proposer 
ce synchronisme on plutôt cet anachronisnle? Ce 
serait peut-être Ie cas de supposeI' une fante de 
. 
coplste. 
On peut s'étonner aussi qu'3)'ant pris tant de 
soin d'établir l'ancienncté des prophéties, l'apolo- 
giste n'ait pas introduit les évangiles dans Ie 
grand jour de la discussion. Ce son t pour lui 
les llfé1Jloires des A pôtres, ou des disciples des 
Apôtres. lis émanent done de témoins contenlpO- 
rains. On n'attaque pas la véracité de Xénophon 
dans ses lJlélJloires sur Socrate. l)ourquoi soup- 
çon nerait-on les discipl es de J ésus ? 
L'honnête honlnle qu'est Justin ne s'arrête pas 
un instant à cette pensée. Et il lui al'rivera aussi 
d'arguer de sens synlboliques ou allégoriques, que 
les païens a uraient pu COB tester. l\lais n' étaien t-ils 
pas les pren1iers, les stoïciens surtout, à analyseI' 
Ia n1Jthologie par des symholes? Si Ie sens symbo- 
Iique s'adapte bien, n'est-ce pas Ie sens véritable? 
Nous sonlmes parfois obligés de rejeter ces préten- 
dues preuves. Et nous regrettons que J uSlin ait cité 
l'Ancien et Ie Nouveau rrestan1ent saDS distinguer 
assez ses sources, en bloquant les passages les pIns 
éloignés, en se trom pant parfois sur leur attribu- 
tion. Cette inlprécision agace, it faut en convenir, 
une critique tant soit peu exigeante. Le sens his- 
torique n'a pas élé donné à tous les esprits spécu- 
latifs. Justin en manquait. l\lais son évidente sin- 


a élé fixée au nloins f[llatre ans trop tard pal' Ie chronogt'a- 
phe Denys Ie Petil. 
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cérité désarn1e. Que vaudrait la critique si eUe 
n' était avan t tout une æuvre de sincérité? 
Et c' est aussi pourquoi il fallait indiquer ces 
imperfections des apologies. Ce]a constaté, on 
est mieux à l'aise pour rel1dre hommage à leur 
très sérieuse valeur. Les textes sont bien choisis. 
Ce sont encore ceux qu'on propose dans nos nla- 
nuels d'apologétique. IsaÏe en fournit Ie plus 
grand nombre, annonçant la Virginité de la l\Jère 
du Messie, les souffrances et les humiliations de 
l'hon11ne de douleurs, son exaltation et son trioln- 
phe. Les mê01es textes avaient servi dans Ie dia- 
logue avec Tryphon. lis nlontrent en Jésus-Christ 
celui que tout Israi;l attendait, l' envoyé de Dieu, 
destiné aussi à instruire les gentils et à les récon- 
cilier avec Dieu. l\lais ils ne su ffisent pas à prou- 
versa divinité. Saint Justin a dÙ Ie con1prendre, 
puisque, dans la controverse avec TrJphon, il a eu 
recours à d'autres textes. On se souvient qu'il 
VO) ait dans les apparitions de l' Ancien Testan1ent 
la personne du Fils de Dieu. Par un sentiment très 
juste de la difficulté pour les païens de suivre cette 
argumentation, il n'y fait qu'une allusion assez 
courte 1. Les païens ne pouvaient récuser Ie raison- 
nement tiré des prophéties; mais ils étaient trop 
peu versés dans l'ancienne histoire d'Israël pour 
s'intéresser à des apparitions anciennes, dont Ia 
réalité pouvait leur paraître clouteuse. 
Telle qu'elle est, avec ses défauts qu'on n'a pas 
dissimulés, l'apologétiquc de Justin était de nature 


I. [.Al'ol. I.XIII. 



12G 


SAINT .JUSTIX. 


à convaincre les âmes de bonne volonté. 
\ cette 
époque il y en avait beaucoup, sÎlrenlent plus que 
deux siècles auparavant. Le sentiment religieux re- 
naissnit. Le rationalis111e avait fortement ébranlé 
les anciennes religions, mais il était en baisse. Les 
sophistes, les impies, les athées avaient perdu la 
partie à Athènes; à Rome on était encore plus hos- 
tile aux négatiol1s brl1tales. Les Épicuriens recon- 
naissaÌent l' existence des dieux. Les autres philo- 
sophes devenaient des théologiens. IJes stoiciens 
allaient faire place aux néo-platoniciens, plus en- 
clins à admettre la révélation. On était comme 
poussé par un ressort inconnu vel'S Ie monde de 
l'al1-delà. L'Orient séduisait déjà, parce que sa re- 
ligion était plus ardente, plus absorbante, luais pro- 
mettait aussi davantage. Entre Ie christianisme et 
les religions, c' était la lutte du surnatl1rel contre Ie 
merveilleux. La comparaison établie, les préjugés 
dissipés, Ie choix ne pouvait ètre douteux. Le plus 
fort de ces préjugés, c' était la mort infånle' de 
J ésus, sottise pour les gentils, comme disait déjà 
saint Paul. Prouver que cette Passion était voulue 
de Dieu, puisque prédite, et Ie prélude d'un tri0l11- 
phe éternel, c'était répondre à l'inl.errogation 
anxieuse des âl11eS, atLirées par Ia beauté des ensei- 
gnenlcnts de Jésus et par la vie pure de ses disci- 
ples. 1"ous 
es argunlents, distincts en eux-nlêmes, 
font cependant sur l'âme une impression d'ensen1- 
ble, et la prophétie leur donne une force décisive : 
(( Com ment croirions-nous, en effet, qu'un crucifié 
est Ie premier-né du Dieu non engendré, et qu'ilju- 
gera tout Ie genre hUl11ain, si nous ne voyions réa- 
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lisées de point en point toutes les propþéties faites 
à son sujet avant son incarnation : la dévastation 
de la J II dée, les hon1nles de toutes les nations em- 
brassant Ja doctrine de ses apôtres, renonçant aux 
anciennes coutun1es dans lesquelles ils s'étaient 
, , . · A 
egares, S1 nous ne nous vOYlons nous-memes, et 
cette fonle de gentils, chrétiens plus nombreux et 
plus sincèl'es que ceux qui sont d'origine juive ou 
samaritaine 1 ? )) 
A ces accents. les genti]s devaient s' éhranler 
chaque jour davantage pour venir à l'Église du 
Christ. Ses h111niliations, ses souffrances, conlpri- 
ses COlnnle les marques d'un amour infini, faisaient 
naître l' amour dans les âlnes; son sang, qui avait 
expié Ie péché, donnait l'assurance elu pardon; 
son trio mphe ouvrait Ie ciel. Devant celte figure 
du Christ, grave, sérieuse, exigeante 111ênle, mais 
douçe et fraternelle, Justin voyait déjà s'évanouir 
les faux dieux. La Grèce qui les avait parés de tant 
de beauté hunlaine sur les frises et les frontons 
de ses temples ou dans la pure lunlière de la tra- 
gédie, les avait aussi traÎnés sur les planches co- 
nliques et livrés aux grossières railleries de la 
foule. l\laintenant, cruelles on lascives, Ies divini- 
tés quittaient la scène : 
L'une etnpOl'tant son Inasque et l'autre :son conteau, 
Conln1C nn essaitn chantant d'hisll'jons ('11 \'oyagp 
])Ollt Ie groupe dé('roît derrière Ie coteau... 2. 


On ne les a pas revues. 


I. [Apol. Lill. 
2. ,TICTOR IIuGo, La t,.islesse d'OIYl1lpio. 
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Saint J uSLin est-il un philosophe qui a revêtu 
ses opinions philosophiques de teroles e 01 pruntés 
au christianis111e? Ceux qui 1'0nt prétendu ont 
nléconnu conlplètel11ent les raisons qu'il avait de 
professet' nos dogmes. II avait une fois pour toutes 
renoncé à chercher la vérité par des raisonne- 
111ents hunlains; il Ia possédait, révélée par Dieu 
aux prophètes, révélée plus complètement par Ie 
Verbe de Dieu fait h01l1nlc. Sur ce point, aucun 
doute n'est possible. 
!')onrtant it n'avait pas répudié certaines opi- 
nions platoniciennes, les jugcant cOnfOrl11eS à la 
vérité du christianisme, et, s'il nc pouvait songer 
à corriger ou à con1pléler renseignen1ent du Christ 
par celui de Platon, n'a-t-il pas entendu dans un 
sens platonicien certaines vérités au risque de 
s'éloigner, assurénlent sans s'en douter, de la foi 
des simples fidèles? 
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Et, comme apologiste, quel fond faisait-il sur 
l'o-pinion des s3ges les plus éc]airés? II l1'a point 
affecté envers eux Ie 111épris insultant d'un Tatien, 
nous Ie savons; n1ais n'a-t-il pas excédé dans L'es- 
tinle qu'il faisait de leurs recherches? N'a-t-il 
pas confondu la raison et la révélation, ces deux 
sources de vérités ? 
Trouvåt,..,on quelque erreur dans les æuvres de 
saint Justin, on ne s'en étonnerait guère, quand 
on rét1échit que sur ce point de bons esprits 
trébuchèrent. Les uns ont e,stimé Ia raison assez 
puissante pour pénétrer jusque dans la profon- 
deur des mystères, et donner par exelllple les 
preuves rationnelles de la distinction des trois per- 
sonnes divines. Les autres, surtout après ces épo- 
ques où Ia raison avait franchi audacieusement 
toutes les bornes, ont eru rendre service à la foi 
en se passant de Ia raison, ne lui reconnaissant 
lI1ên1e pas assez de lumières pour prouver l'exis- 
tence de Dieu. 
La philosophie et le christianisme, la raison et 
1a révélation, la nature et la grâce... quel champ 
immense ouvert à la pensée humaine! 
Avant d'en venir aux points parLiculicl's OÙ 1'0n 
pouvait constater soit la lutte, soit l'harmonie, 
it faut dire quelle opinion Justin avait en général 
de Ja sagesse hUIDaine. C'est en cela surtoutqu'il 
est demeuré Ie plus célèbre, et que, trop souvent, 
il a été mal compris. 
Que saint Justin n'ait pas exactenlent fixe lcs 
rapports de la raison et de la foi ct les services 
qu'elles peuvent se rendre, encore un coup on 
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n'en serait pas surprise L'accord ne devait se 
faire que plus tard; Ia SOml1le théologique de 
saint Thomas est Ie traité de paix concin entre les 
deux augustes filles de Dieu. .:\Iais ce qui est plus 
étrange, c' est que saint Justin selnble avoil' en 
sur Ie 111èn1e point des opinions inco nciliables. 
Qu'on ouvre d'abord la première apologie. 
Quand il s'agit de prouver la création du 1110nde 1, 
l'imn10rtalité de l'ânle 2 , Ie jugelllent apl'ès la 
n10rt 3 , Justin fait appel au télnoignage des philo- 
sophes et surtout de Platon. Ce sont done des 
yérités que la raison a reconnues. 
A propos du libre arbitre, qui ressortit bien 
aussi au for de la raison, Platon est dit avoil' em- 
prunté cette vérité à l\Ioïse. Puis cette déclaration : 
(( Tout ce que les philosophes et les poètes ont clit 
de l'immortalité de l'âme, des châtiments qui 
suivent la mort, de la contemplation des choses 
célestes, et des autres clogmes sen1blables, ils en 
ont reçu les pl'incipes des prophètes, et c' est ainsi 
qu'ils ont pu les concevoil' et les énoncer. Chez 
tous on trouve des selnences de vérité, nlais ce 
qui prouve qu'ils n' ont pas bien cOlllpris, c' est 
qu'ils se contredisent eux-mêmes 4 . )) Plus loin: 
(( C' est à nos docteurs, nOllS vouions dire à l' en- 
seignement des prophètes, que Platon emprunte 
sa théorie, lorsqu'il enseigne que Dieu façonna la 


I. 1 Apol. X
. 
2. I Apol. XYIII. 
3. I Apol. VIII, 4. 
4. I Apol. XLT\. 



SAIXT JUSTIX APOLOGISTE. 


13J 


11latière informe pour en faire Ie monde 1. )) Aus- 
sitôt après, Platou est eensé avoil" eu une con- 
naissance ilnparfaite des trois personnes divines, 
et, cet te fois, on trouve plus naturelle renvoi à la 
Bible 2. 
Voilà done une prenlière 111anière de voir, qui, 
cerles, n'est pas trop flatteuse pour la philosophie. 
Platon, Ie divin Platon, n'est plus qu'un disciple 
de l\loïse, qu'il a d'ailleurs mal compris, et ainsi 
des auLres philosophes. 
C'est là évidemn1ent une erreul'. Encore qu'elle 
ait été fort goûtée de certains Pères et se soit per- 
pétllée jusqu'au célèbreHuet, évêque d'Avranches, 
eUe ne soutient pas l'examen. 
Depuis quelques années, il est vrai, nombre de 
savants osent douter de l'autonomie absolue du 
génie grec. Les influences orientales, très saisis- 
sables dans l' art, Ie sont 1110ins dans la filiation 
des pensées, mais on peut déjà conclure indirec- 
tement des unes aux autres. Et aujourd'hui que 
l'Asie ancienne est mieux connue, il ne 11lanque 
pas d'indices de la pression utile exercée par l'al1- 
tique tradition babylonienne sur la pensée grec- 
que, curieuse et docile. La science, surtout en 
rudiments d'astronomie, nlainte légende suggé- 
rée par l'inlage, mainte histoire des telnps prinli- 
tifs, sont peut-ètre venues d'Asie, oil les Ioniens 
servaient d'internlédiaires, jusqu'à la Gl'èce du 
continent européen. 


I. I Apol. LIX. 
2. I Apol. LX. 



1 0).) 
tJ_ 


SAI
T JUSTIX. 


Thalès, Ie père de Ia philosophie, a pu, lui 
aussi, s'inspirer de Ia f 'esse ancienne. Ce serait 
Ie cas de parler avec Jù
. ...1 de semences disper- 
sées çà et là; mais PInton, voyageur, et voyageur 
désireux de s'instruire, ne trahit nulle part la 
n10indre accointance avec Ia Bible. Sur Ie point 
de )a création, nous voyons très bien ce qui a 
trompé Justin : s'il a reconnu des expressions du 
TÙnée dans la Bible grecque, c'est qu'cn effet eUes 
, , ,. , 
s y trouvent a peu pres, malS parce qu on a ell1- 
prunté une expression platonicienne 1 pour tra- 
duire l'hébreu. 
l)ourtal1t ce n'est point sur un fait aussi menu 
que Justin a bâ ti sa théorie des eUlprunts. Elle 
existait
 et il n'avait pas, nous l'avons dit, un 
sens critique assez aiguisé pour rejeter une tradi- 
tion déjà très ancienne. 
L'histoire des Iettres ne connaît pas d'autre 
exemple d'une aussi énorme nlystification. 
Les J nil's étaient peu goðtés dans l'antiquité. 
I
es Grecs les traitaient naturellement de barbares. 
Encore certains barbares avaient fondé de grands 
empires, cultivé les arts, bâti des telnples gigan- 
tesques, exercé du ll10ins Ie comn1erce ou l'in- 
dustrie. Des Juifs rien n'était sorti. Cette situa- 
tion si notoire des fils d'IsraëI dans la famille 
des peuples anciens est pour nous un indice que 
Dieu seul a su, par sa révélation, triompher de 
leur infél'iorité naturelle. l\Iais eux ne l'enten- 
daient pas ainsi. lis eurent simplemel1t la prétell- 


I. La terre invisihle de la Genèse (I, 2). 



SAI
T JUSTI
 .APOLOGISTE. 


13:J 


tion de prouver aux I-Iellènes, si fiers de leur cul- 
ture, que cette culture était un emprunt fait à eux 
Israélites, et, pour administl'er plus sùrenlent cette 
preuve, un juif qui, ]ui, ne nlanquait pas du 
génie de l'assilnilation, fahl'iqua des vers qu'il 
attribua à Eschyle, h Sophocle, 
t Euripide, ou 
encore aux comédiens Philénlon et )Iénandre; 
Honlère et Ilésiode enseignaient à respecter Ie 
sahbat. Après ce]a c'était un jeu de faire parler 
Linus et Orphée, dont les æuvres n'existaient plus. 
Quand ensuite on lut dans les poètes grecs le5 
plus anciens une allusion à des institutions pure- 
ment israélites, on se crut autorisé 
\ soutenirque 
Pythagore, Socrate et Platon avaient beal1coup 
appris de 
Ioïse. C'est ce que fit un sa\-ant juif 
d' Alexandrie, Aristobule, dans un ouvrage dédié 
à Pto]énlée Philonlétor, roi d'Égypte (184-146 
a v. J. -C. ) . . 
La fraude fut sans doute découverte par les cri- 
tiques grecs, qui ne s' en énlurent pas. Elle s'im- 
posa non seulement à saint Justin, nlais encore 
à l'érudition d'un Clément d'AIexandrie, à la 
sagacité d'un Eusèbe. Peut-être cependant Justin, 
Ie Justin des æuvres authentiques, se défia-t-il 
de cet héritage conlpromettant de l'apologéLique 
juive. II maintient dans la première apologie la dé- 
pendance des philosophes, il croit aux SibylJes cL 
à Hystaspe, autres fabrications juives, tnais il ne 
cite aucun de ces vel'S insérés dans les ouvrages 
classiques. 
Le plus probable cependant cst que cetLe 
question, de pure érudition, n'avait .aucun at- 
ß 
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trait pour lui. Après avoil' célébré l'antiql1ité des 
écrivains hébreux, il n'a pas serré de près la chro- 
nologie et les s}l1chronisll1es, comme Ie fera son 
disciple Tatien. 
Je croirais volontiers qu'égaré, comme his- 
torien et comnle critique, avec tant d'autres, il a, 
comme philosophe, entrevu et exprimé une solu- 
tion plus juste. 
Dans la seconde Apologie en eifet, it n' est plus 
question des en1prunts faits par la philosophie 
aux auteurs inspirés, et Justin Jui reconnaît une 
certaine capacité d'atteindre la vérité. Contra- 
diction, a-t-on dit. Lutte, dit plus justenlent 
1\1. Harnack, entre 1a tradition qui s'inlpose à 
lui, et une opinion plus lihérale. (( On a ici 
une preuve, dit 1\1. Puech, de la sincérité avec 
laquelle cet esprit honnête, dès que, un peu 
lentement peut-être, il avait ãperçu les lacunes 
de ses théories, cherchait aussitôt à y suppléer 1., )) 

Iais si vrailllent Justin a eu l'intention de 
revenir sur sa doctrine, ce ne fut pas. seulement 
pour la compléter, ce fut pour la n10difier dans 
un sens plus favorable à la philosophie. Ce]a 
n'aurait rien d'invraisemblable, conln1e l'a noté 
IVl. Hubik, si la seconde apologie a été COll1posée 
assez longten1ps après la première. A ce lllonlent, 
Ie stoïcisme règne avec l\Iarc-Aurèle. Justin, qui 
ne lui avait d'abord donné qu'une attention 
distraite, cst frappé de la hauteur de sa lenue 
morale, et aussi de la contradiction de cette 


I. Olll'l'agc ci If, p. 7').. 
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morale avec le dogule. Le monlent est venn 
pour lui de dire clairenlent ce qu'il pense des 
philosophes, ce qu'on peut attendre d'une saine 
philosophie, et ce qui 111i nlanquera toujours. 
C'étHit done bien poser Ie problème de la 
raison et de la révélation, dans la réaJité, sinoD..- 
dans les terlnes exprès. 
Les théologiens nons ont expliqué la valeur 
de ces noms. 
La raison, c'est la faculté que Dieu a donnée 
à tout h01111ne de connaître Ie vrai. Qu'on l'ap- 
pelle, si 1'011 veut, une participation de la lumière 
divine, luais à la condition de bien entendre 
qu'elle fait partie de la nature hUlllaine, créée à 
l'image de Dieu. La révélation, c'est la manifes- 
tation, par une lurnière surajoutée gratuitement, 
d'une vérité que la raison n'a pas encore établie 
clairement ou qu'eUe est in1puissante à percevoir. 
Dieu peut l'accorder à qui illl1i plait. l\lais eUe 
existe, dOune façon pour ainsi dire officielle, dans 
l'Église catholique, résultant elu témoignage du 
Christ et de celui des Apõtres, contenue dans 
l'Écritl1re Sainte et dans la tradition. Elle existait 
nussi au sein du peuple juif, 1110ins claire et 
moins conlplète. 
Est-if vrai que Justin ait fait participer à cette 
révélation surnaturelle quelques philosophes an- 
ciens, de sorte que, avant Jésus-Chl'ist, uue double 
IUlnière ail été répanduc par grâce, sur le.s pro- 
phètes d'Israël, et sur les sages de la Grèec? 
On l'a dit, et 1\1. Aubé en particulicr ai111e it 
parler de la révéJation accordée par Ie Verbe aux. 
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philosophes, formule qui serait inexacte. La 
pensee de saint Justin est difficile à analyser, 
mais elle est st1rement tout autre. Sans employer 
les mênles mots que nous, il a distingué les mêmes 
choses. 
Un premier point est certain pour lui, sur 
lequel il n'a jamais varié. L'homnle a reçu de 
Dieu avec sa nature Ie pouvoir de Ie connaître 
et de discerner Ie bien du mnl. J ustÏn ne pou- 
vait opineI' autrement ; c'est la doctrine de saint 
Paul dans l'Épîtrc aux Romains. Nous avons vu 
que c'était sa croyance avant sa conversion; il y 
est toujours demeuré fidèle. C'est un minimunl 
de capacité naturelle, fondant Ie ]ibre arbitre, 
et commun à tous les honlmes. Ce principe de 
con naissance n' est pas encore de Ia philosophie. 
:\Iais ]a philosophie elle-même serait inlpuis- 
sante à connaître toute la vérité. Justin a prisé 
si haut les IU111ières que l'humanité avait reçues 
du Christ qu'on l'a accusé de voir en Jésus Ie 
Maître qui illulnine, plus souvent que Ie Sauveur 
qui nOllS a rachetés par son sang. C'est qu'en 
eifet Ia connaissance de Ia vérité, comp]ète et 
pure de toute erreur, nous vient de Jésus-Christ, 
ct cette doctrine, aucune force humaine n'eût pu 
l'atteindrc : (( Notre doctrine surpasse toute 
doctrine humaine, parce que nous avons tout 
Ie Verbe dans Ie Christ qui a paru pour nous, 
corps, Verbe et âlne 1. )) Avant celte manifes- 
tation suprême de la vérité, les prophètes avaient 
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reçu de Dieu des lunlières supérieures à celles 
de la philosophie. Dans Ia doctrine de Justin, 
c' ét.ait encore par l' action in1médiate du Verbe 
qui a apparu aux patriarches avant de s'incar- 
ner. 
I\Jais voici Ie point déJicat. Justin enseigne que 
quelques philosophes ont participé à la semence 
du Verbe. Si [es connaissances de cette élite 
sont encore dues au Verbe, n' est-ce pas par Ie 
moyen d'une révélation? Dès }or
 la vérité, 
toujours c0111ffiuniquée par Ie Verbe, l'aurait 
toujours été de la n1ême façon; entre Socrate 
et les Apôtres, il n'y aurait de différence que dans 
Ie degré de participation au 111ênlC Verbe. 
TireI' cette conclusion serait attacheI' plus d'im- 
portance 
1 l'emploi de certains 0101s qu'au fond 
des choses, on plutôt ne pas discerner deux 
acceptions dans un n1ême mot, Ie Logos, à la 
fois Verbe divin et raison hUtl1aine. 
II est indispensable de citer les textes : 
(( Tout ce qu'ont jamais dit et découvert de 
juste les philosophes ou les légis1ateurs, c'est par 
l'effort d'une raison ilnparfaite qu'ils l'ont atteinl, 
grâcc à leur pénétration et à leur réflexion. 
lais 
comme ils n'ont pas connu tout ce qui est du 
ressort de la raison [c' est-à-dire dn V erbe ] qui 
est Ie Christ, ils se sont souvent contredits. Ceux 
qui ont, antérieurement au Christ, essayé de com- 
prendre et de prouver Ia vérité par la raison, 
avec les moyens dont dispose l'humanité, ont 
été traduits en justice con1n1e in1pies et tén1é- 
raires. Celui qui a en Ie plus de force pour y 
8. 
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parvenir, Socrate, s'est attiré les nlêmes accu- 
sations que nous-11lên1eS 1. )) 
Cette traduction, que j' emprunte à 1VI. Puech 2, 
est certainement exacte, nlais elle dissipe déjà 
l'équivoque en prenant parti SUI' l'acception du 
filot logos. Justin en effet senlble ici identifier la 
raison hUll1aine avec Ie Verbe, Fils de Dieu, et 
l'incertitude augmente 10rsqu'il ajoute que Socrate 
a connu Ie Christ (( partiellen1ent, car il était 
et est la r::.1son partont présente, et c'est Iui qui. 
a prédit l'avenir, par les prophètes et par lui- 
même, en devenant semblable à nous, et qui 
DOllS a donné ces enseignements,... car it était 
Ja vertu du Père ineffable et non un pI'oduit de la 
raison hun1aine 3 )). 
On ne sait comnlent sortir de celte difficuIté. 
Si c' est bien Ie Christ ou Ie Verbe de Dieu que 
Socrate a CODnu, ce fut nécessairen1ent par une 
révélation. Si ce Christ ou ce Verbe n'est ici que 
la raison huolaine, est-il encore Fils de Dieu? 
Quel droit avons-nous de Ie répandre partont, 
par une sorte - qu'on nous passe Ie Jnot - de 
panlogisme non Bloins dangereux pour Ie christia- 
nisllle que Ie panthéisme n'est contraire à une 
saine notion de Dieu ? 
J l1stin se devait de dissiper cette obscurité, 
de distinguer plus clairement Ie ,- erbe et la 
raison, et c' est ce ql1 'il a ten té, ce qu'il a en 
somme réalisé, par sa distinction du LOfJ'oS total 
I. II Apol. x. 
2 Ouv/'age cité} p. 66. 
3. II Apol. x, traduction Puech, Inêlne endroit, p. 67. 
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et du Logos sénzinal (sperlnaticos), ce dernier 
n'étant que la participation humaine du premier, 
par itnitation, non par ilnmanence. 
l\Iais il [aut avouer que ces teroles sont eux- 
mêmes obscurs. Ce n'est qu'après avoir franchi 
ce tunnel que nous jouirons d'un peu de lumière o 
Cette fois encore, voici Ie texte: il est capital : 
(( Je suis chrétien, je m'en fais gloirc, je 80U- 
tiens ma foi de toutes nles forces. 
(( Ce n' est pas que les enseignernents de Platon 
soient opposés à ceux du Christ, c'est qu'ils ne 
sont pas lout à fait sen1blables, non plus que ceux 
des autres, stoïciens, poètes et écrivains. Car tel 
d'entre eux a vu seion la partie du Verbe sélninal 
divin ce qui lui était hOll1ogène et l'a bien exprimé; 
mais comme ils se contredisent eux-mêmes sur 
des points inlportants, il est évident qu'ils n'ont 
. ^. .. 
pas une sCience sure nl une connalssance Inatta- 
quable. Aiusi donc tout ce qui se trollve de bien 
chez tous nous appartient à nous, chrétiens... Car 
tous les auteurs, grâce à la senlence du Verbe qui 
était innée en eux, ont pu voir confusénlent la vé- 
rité. An Ire chose en effet est Ie gernlc d'une chose 
et un objet sen1blable donné seion une certaine 
capacité, autre chose cela même qui est donné en 
participation et en imitation par une faveur qui 
en é n) a net. )) 
Le bon Justin a sûren1ent voulu faire ici nne 
avance polie à la philosophie stoïcienne, repré- 
sentée par l\larc-Aurèle. Ce Verhe sén1inal y jouait 
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un rôle inlportant. L'apologiste ne refuse pas, lui 
platonicien, d'enlprunter des termes au Portique, 
pourvu que ce soit sans détrinlent de la doctrine 
chrétienne. Aussi la concession n'est-elle qu'ap- 
parente. 
Qu'était done, pour les stoïciens, ce Logos 
spermaticos ou Verbe séminal? Il leur servait à 
voiler Ie matérialisnle dans lequel se résollt néces- 
sairement toute philosophie qui ne distingue pas 
l'Être abso I u, spirituel, transcendant, et qui noie. 
au contraire tout ce qu'eHe reconnait de divin 
dans la masse des choses. Êtres raisonnables, et 
sentant en cela mênle notre supériorité, nous 
S0l11meS bien obJigés de faire dans Ie monde une 
catégorie pour ce qui est raisonnable ; c' est la rai- 
son ou Ie Logos. Les stoïciens, en pallthéistes qu'
.
s 
étaient, ne pouvaient Ie détacher du monde dont 
il était Ie lien. Et comme Ie Logos Ie faisait sub- 
sister dans son ensemble, il y avait COlnn1e des 
semences de Logos, dissélninées dans toutes les 
choses, grâce auxquelles chaque o.bjet était cons- 
titué dans son individualité et dans sa nature. Les 
choses participent done réellement et matérielle- 
ment de ces raisons séminales. l\larc-Aurèle ne 
s'était pas soucié de relever l'homme, ni même 
son âme, de cet assujettissement à une raison sé- 
minale matérielle: (( Tu es né partie du rrout... Tu 
disparaîtras dans l'être qui 1'a engendré, ou plutôt 
tu rentreras, à 1a suile d'un changement, dans sa 
raison sénlinalc 1. )) 


I. PCllséc:;) IV) It.. 
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1\ln1s, d'après Justin, Ie Logos qui est ]a Raison 
n'est point mélangé au monde qu'il a créé. II de- 
nleure Ie Verbe de Dieu, absolument distinct de 
l'univers. COOlment done en parler comOle d'un 
Verbe disséminé et moI'celé? Ce ne peut être aussi 
que dans I'ordre intelJectuel, en tant que les rayons 
de sa lumière sont reçus dans les esprits. ()r Justin 
n'a pas reolplacé Ie panthéisme matérialiste par 
un panthéisme intellectuel qui ferait de toutes 
les intelligences de véritables émanations de la 
raison di,Îoe. II a parlé d'une semence donnée, 
et par conséquent distincte, à l'inlitation, c' est-à- 
dire à l'image de Dieu. Ce don est la raison hu- 
maine, apte à connaitre ce qui lui est homogène, 
c' est-à-dire à sa portée. l\Iais la Raison tutale, Ie 
Verbe divin" peut comnluniquer plus de lumière 
par faveuI', et cette connaissance plus relevée dont 
Ia source est immédiatelnent divine, est Ie par- 
tnge des chrétiens. Les deux ordres de connais- 
sance sont done distincts. Socrate a conou Ie 
Christ; ce DC fut, note soigneusement Justin, 
qu'une connnissance inlparfaite. Le Christ étant 
la raison suprêlue est en quelque fnçon Ie terme 
de toute connaissance qui se ternline à l'intelligi- 
ble. El par conséquent aussi, toute saine doctrine 
des anciens philosophes était déjà une doctrine 
chréticnne, une partie de la vérité totale que pos- 
sèdent les chréticns. 

lais Ja grandc différence subsistc. 
l\uJourd'hui une doctrine sûre, complète, pnre 
de toute errellr, que les chrétiens doivent au 
Christ. .1\utrefois une doctrine incertaine de ses 
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voies, souvent en contradiction avec elle-mêlne, 
incomplète surtout. Quoi d' étonnant si la prenlière 
demeura circonscrite à quelques nobles esprits, 
incapables de 1a propager, tandis que la parole du 
Christ est efficace et convertit les âlnes? Très gé- 
néreusement, Justin fait la .part belle à Socrate, et 
Ie pose même en champion du vrai Dieu. L'inl- 
puissance d'un si grand honlnle met en pleine 
lumière l'action victorieuse de Jésus-Christ : (( So- 
crate qui s'appliqua avec plus d'ardeur que per- 
sonne à se rendrc coolpte des choses, ,-it porter 
contre lui les mêmes accusations que nous. On 
disait qu'il introduisait des divinités nouvelles et 
qu'il ne croyait pas aux dieux admis dans la cité. 
II chassa de sa république les 11lauvais démons et 
les divinités qui cOlllmettaient les crinles racolltés 
par les poètes,... et il en détournait les hOlll111eS, 
et les exhortait à chercher à connaître par la raison 
le Dieu qu'ils ignoraient. (( II n' cst pas facile, di- 
<( sait-il, de trouver le Père et Ie Créateur de l'uni- 
<( vel'S, et quand on I'a tronvé, il n'est pas sûr de Ie 
(( révéler à tous 1. )) C'est ce qu'a fait notre Christ, 
par sa propre puissance. Personne ne crut Socrate 
jusqu'à 1110urir pour ce qu'il enseignait. l\lais le 
Christ, que Socratc connut en partie... fut crn 
non seulement des philosophes et des lettrés, mais 
mêlne des artisans et des ignorants en général, 
qui Inéprisèrent pour lui et l' opinion et Ia crainte 
de la mort; car il est )a vertu du Père ineffable ct 


I. Le texte du l"Ùnfc porte: " il est ilnpossible)) an lien 
I . 1 ' A 
(e (( I n est pas sur)). 
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non une production de la raison humaine t. )) 
Irnpuissants à convertir Ie monJe, les philoso- 
phes n'ont-ils pas du moins profité de Ja vérité 
pour se sauveI' eux-mêmes? Justin semble Ie 
croire. Cette fois encore il Cait bonne mesure. Ces 
grands honlnles qui ont connu quelque chose de 
la Raison, il suppose qu'ils ont vécu selon la rai- 
son. La nleilleure garantie pour lui - un peu en 
dépit de l'histoire - c'est qu'ils ont été persécu- 
tés. Qui pOllvait persécuter ces premiers amis du 
VerLe, déjà presque chrétiens, si ce n'est les dé- 
111ons? Les démons les craignaient et ont excité la 
haine contre eux. C'est à cette communauté d'in- 
fortune avec les hommes de Dieu que Socrate, Hé- 
raclite, 
Iusonius doivent d'être Illis en parallèle 
avec Abraham 2, Ananias, Àzarias, l\Iisaël et Ie 
prophèle Élie. 
Cette large sympathie ne manquait pas d'habi- 
Ieté. Comme jadis les sages les plus illustres, les 
chrétiens étaient Inéconnus et persécutés. N' était- 
ce pas appeter de l'injustice des empereurs au tri- 
bunal de la postérité qui reviserait leur jugement 
COlnlne la condamnation de Socrate ? 

lais dans l'ân1e de Justin il n'entrait aucun cal
 
cuI. II eûl rougi de cette sagesse humaine. Car il 
n'a pas exalté outre mesure Ie pouvoir de la rai- 
son; it a seulement voulu dire que Ia raison était 


I. II Apol. x. 
2. Le 1.10111 d' AbrahaUl (I Apol. XLVI) à côté de celui des 
trùis jeunes gens dans la fournaise doit être une allusion à 
la légende luive : Ahrahaln avait été jeté par Nelnrod dans 
un four etuhrasé. 
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faite pour la vérité. Au lieu de s'appliquer 
 dres- 
ser Ie catalogue de ses erreurs, if a rev. ndiqué 
hardiment ses conquêtes pour Ie christianisme, 
rêvélation suprênle de Ia vérité. II a rendu justice 
aux efforts de quelques hOllllnes pour olieu\ con- 
naître Dieu et pour mener une vie 11leillel1re. 'rout 
effort moré1l, tout élan vel'S la vérité lui par'ait une 
marche vers Dieu et vers son Christ. Fallait-il con- 
damner sans distinction tOllS ceux qui Ollt \ éeu 
avant l'lncarnation, alors si réeente, ne dataut que 
de cent cil1quante ans? Justin ne l'a pas cru; de 
nlême que ceux qui cultivaient leur raison cOlluais- 
saient déjà en partie Ie Christ, ceux qui viv::.ient 
suivant leur raison étaient déjà chrétiens i. I/ex- 
pression est certes un peu forte, et Inènle ine
acte 
à prendre les choses à Ja rigueur. Qu'a done voulu 
dire Ie c0l11patissant apologiste, si ce n'est que Oieu 
n'avait pas abandonné COlllplètement l'ancien 
nlonde, et que, conlme l'Eglise nous l' enstoigne, 
i1 a toujours donné à tous les homoles des grâ- 
ces sufIìsantes pour se sauver! Aussi bien n'a-t-il 
aflìrnlé nulle part qu'on pût vivre selon Ie Vcrbe 
sans la gr3ce. Ce sujet n'était pas 11lÙr, et ne regar- 
dait pas l'apologétique. 
Ainsi, pour la première fois depuis la pr'édica- 
tion de l'Évangile, Justin essayait de conclurp un 
traité avec les philosophes et 1a philosophie. II 
tendait sincèrement 1a lnain à Ja raison, COlJsen- 
tant à accepter son ténloignage, 11lais pour I'élever 
plus haute N'a-t-il pas, en dépit de son parti pris 
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irrévocable de préférer l'enseignement de Dieu à 
celui des homnles, laissé pénétrer dans sa doctrine 
trop d'élénlents rationnels et de qualité inférieure? 
II faut, pour s'en rendre cOlllpte, étudier son at- 
titude sur quelques points particuliers. lIs sont 
peu nombreux. S'il n'a pas entrepris la critique 
méthodique du paganislne, encore nloins a-t-il 
passé en revue les systèlnes des philosophes. La 
philosophie est pour lui presque une alliée. C' est 
qu'il ne donne Ie nom de philosophes qu 'aux stoÏ- 
ciens et surtout aux platoniciens. Épicure est cité 
avec mépris, tantôt en compagnie de Sardanapale, 
tantôt avec des poètes infâmes pour leurs compo- 
sitions obscènes 1. Crescens, Ie cynique, était moins 
un philosophe qu'un aboyeur ignorant, homme 
d'argent et de plaisir. 
Le stoïcisme méritait plus d' égards; cc fut, au 
début de l'empire, Ie refuge d'âmes fières et no- 
bles. Saint Justin a cité avec éloges sa morale. 
S'il a nommé Héraclite parmi les sages persécutés, 
c' est sans doute que sa doctrine du I
ogos, quoique 
fort différente de celIe des stoïciens, passait pour 
avoir ouvert la voie. Sa sympathie pour l\lusonius 
est partagée par ceux qui admirent dans ce stoïcien 
un moraliste sévère, moins jaloux de plaire que 
Sénèque, moins vulgaire qu'Épictète, moins dé- 
couragé que 
Iarc-Aurèle. II ne reproche pas au 
stoicisme son orgueil, assez notoire. Le coup d'æil 
du philosophe pénètre plus à fond. II a parfaite- 
ment mis à nu Ie vice radical du système, Ia con- 
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tradiction entre cette exaltation du libre arbitre et 
Ie déterminisll1e des'causes qui tue la liberté, entre 
cette nlorale qui prételld dominer 1a 111atière, et 
Ie ll1atérialisme Oil Ie 1110nde est enve]oppé. Bonne 
morale, manvaise ll1étaphysique, cela revient à dire 
lllorale de façade. Et si l' on vent en sauveI' quel- 
que chose, il faut renoncer à cette base 111étaphy- 
sique et tronver un autre fondelllent. 
C' est bien la pensée de sain t Justin. (( Les stoÏ- 
ciens ont établi en morale des principes justes... 1. 
Les stoïciens eux-mêmes, dans leur Inorale, tien- 
nent fernle à ces Iois (et à ces principes philosophi- 
ques établis selon la saine raison et qui ordonnent 
de faire ceci et d'éviter cela), ce qui prouve que 
J eur théorie sur les principes des choses... n' est 
pas vraie. SOU1l1ettre l'homlne à la loi du destin, 
on dire que rien n' est Dieu à cÔté de ces choses 
changeantes, n1uables, qui se résolvent toujours 
dans les mêmes éléments, c' est ne rien voir en de- 
hors des choses corruptibles et 11lêler Dien lui- 
même à la corruption de l'univers dans son en- 
sen1ble et dans ses parties, ou bien c' est dire que 
Ie bien et Ie mal ne sont rien, ce qui est contraire 
à toute sagesse, à toute raison et à tout esprit rai- 
sonnable 2. )) 
Les stoïciens prétendaient bien ne pas supprimer 
Ies: dieux. l\tIais Justin ne reconnaissait pas la na- 
ture divine même à leur Dieu suprênle. Aussi, 
]orsqu'il a fait 3ppel au tén10ignage des stoïciens 
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pour fonder la réalité du feu éternel qui un jour 
consunlera le l1londe, il a soin de faire cette ré- 
serve eapitale. Le stoïcisnle, conlme Ie christia- 
nisme, enseigne l'en1brasenlent universel. II ne 
peut done, de ce chef, rien reprocl1er 
lla nouvelle 
religion. l\lais (( les philosophes qu' on appelle 
stoïciens enseignent que Dieu nlême se résoudra en 
feu et qu'après ces changements Ie nlonde renaitra. 
Quant à nous, nous pensons que Ie Dien qui a tout 
créé est supérieur à cette nature changeante 1 )). 
En vérité, Justin prête ici à l'école une conclusion 
qu'elle refusait de tirer. Tout récemn1ent encore, 
Épictète enseignait que Zeus, Ie dieu suprênle, 
survivait à l' en1brasement général qui terminait 
chaque période du Blonde 2. C' était tou t naturel, 
puisque Dieu n'était autre chose qu'un feu a1'- 
tiste 3 . 
Iais Justin n'eÙt pas consenti à prendre 
au sérieux cette divinité. Un dieu matériel, la 
fatalité réglant tout, ce n'était pas assez pour fon- 
der nne l1lorale. 
r\ cette philosophie, l'apologiste préfère l'enset- 
gnement du sophiste Prodicus, que son Inaître 
Platon avait pourtant pris pour cible de ses traits 
ironiques 4. Cette fois c' est Héraclès lui-nlème, Ie 
plus noble des fils de Zeus, qui donne une leçon 
à des sophistes modernes, indignes du nOlU de 
philosophes. ltencontrant 
l un carrefour Ie vice 


I. I _fpot. xx. 
Ol. !Jisscrtatio/H, III, XIII, 4. 
3. PLUT.\RQUE, Placita p/âlosopltonllll) 1, 7. 
1Í. ])rolagoras. 
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et la vertu, Ie héros préféra les travaux et les dan- 
gers à une vie voluptueuse et 111011e. Saint Basile 
rappellera aux jeunes gens eette précieuse leçon 
de la raison naturelle. Dans la pensée de Justin 
elle devait atteindre le cynique Crescens, peu sou- 
cieux d'ilniter Héraclès, Ie héros et presque Ie 
patron des eyniques. Ses ,'rais imitateurs en ce 
point étaient les chrétiens, les athlètes et les 
homn1es qui pratiquent la vertu. A tous il fallait 
des convictions solides, une règle de devoir, tan- 
dis que Ie stoïcien trouvait en Iui sa loi et sa 
fin. 
En étudiant Ie stoïèisme de plus près, notre phi- 
losophe ne l'avait done pas estimé beaucoup plus 
qu'avant sa conversion. C'était toujours une doc- 
trine vide de Dietl. II n' en dépend donc pas. Tout 
ce qu' on pourrait alléguer dans ee sens, et ce 
serait une silupIc conjecture, c'est que l'atlnos- 
phère du stoïeisme ron1ain avait contribué à treu1- 
per son âme, 
l l'affern1ir contre la crainte de Ia 
mort, à lui inspirer eette 111âle franchise, ce ton 
républicain qu'il prit avec les empereurs. Avant 
sa conversion, son caractère avait déjà aequis sa 
forIne, une certaine hauteur d'énergie qui Iui 
faisait mépriser la philosophie du plaisir. S'il 
n'était devenu chrétien, eet austère eût peut-être 
pensé comme de Vigny que (( Ie noble et l'ignoble 
sont les deux noms qui distinguent Ie mieux les 
deux races d'hommes qui vivent sur la terre 1 )). 
Ce que nous savons bien, c'est que son ardent 


I. Jourllald'unpoète, p. 71. 
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désir du salut des homn1es lui inspira. pour eux 
la plus tendre c0l11passion. La rigidité stoïcienne, 
si jan1ais il s'en prévalut, céda la place à Ia charité 
de J ésus-Christ. 
II ne lui parut pas aussi nécessaire de renoncer 
à cette philosophie ailée qui avait séduit sa jeu- 
nesse. .L\.ussi lui a-t-on reproché de s'être écarlé 
des dogmes du christianisme, par un attachernent 
inconscient à la doctrine de Platon. 
1. Aubé l'a 
soutenu en particulier avec beaucoup de force et 
de conviction à propos de Ia création du n10nde 
et de l' origine de la nlatière. 
Le dogn1e chrétien enseigne que Dieu a créé Je 
n10nde, non point conlme l'ouvrier qui façonne 
]a lnatière, mais d'une façon pl'opre à Celui qui 
est l'Ètre et qui peut donner tout l' ètre. A sa pa- 
role, les choses sont sorties du néant. Auenne ma- 
tière préexistante n "a reçu dans son sein in CornIe 
l' énergie transformatrice de Dieu; la Inatière elle- 
Inême n'est, que parce qu'ill'a appelée à l'exis- 
tence. L'Église a toujours Iu ee dogme dans la pre- 
mière Iigne de l'Écriture Sainte. C' était aussi la foi 
des Juifs : (( Regarde, 1110n enfant, disait la nlère 
des l\lacchabées, Ie ciel et la terre, vois tout ce 
qu'iIs eontiennent et sache que Dieu les a créés de 
rien 1. )) 
\1 ais il senlble que ceLte conception qui ilnplique 
une si haute idée de Dieu, et une si absolue dépen- 
dance de ses créatures par rapport à lui, n'a été 
proc]amée dans l'antiquité par personne. Platon, 


I. II i1Jarcllables) VII, 2.8. 
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dit-on, a imaginé dans Ie Timée une sorte de dua- 
lisn1e. La Inatière est aussi peu de chose que pos- 
sible, quelque chose d' obscur et de difficile à con- 
cevoir [ante d' être un être véritable, quelque chose 
d'invisible et privé de forn1e. Mais enfil1 c'est quel- 
que chose, c'est apte à recevoir l'actioll de Dieu. 
Dieu donne à eette luatière son être véritable, il 
fait que les ehoses sont ce qu'eUes sont, il orga- 
nise le monde, en fait un tont bien ordonné, il en 
est vrainlent Ie Père, le Démiurge ou Créateur. 
Est-ce bien ainsi que Justin a eompris la créa- 
tion? S'est-il done écarté du dogme chrétien? 
II est certain qu'il a renvoyé à Platon sur C'e 
point, et lnèmc il s' en était inspiré sans Ie dire, 
lorsqu'il a écrit: (( Nous a\'ons appris qu'à l'ori- 
gine ce Dieu, étant bon, créa tout 1. )) L'Éeriture 
suggérait cette pensée, n1ais, telJe qu'elle est 
exprimée, eUe rappelle Platon plus direetement 
qu'aueun texte sacré. C'est ainsi que Tin1ée, après 
quelques paroles, comn1ence son long discours : 
(( Disons done pour queUe cause celui qui a tout 
fondë a fondé eet univers : il était bon, et jamais 
aucun sentunent d' enyie ne pénètre un êtl'e 
bon 2. )) 
Pensée touehante, dont Justin pouvait se faire 
l'écho sans être infidèle aux principes du christia- 
niSl11e. l\lais il a ajouté: (( II créa tout d'l1ne n13- 
tière sans forme )), et ill'a répété pour l'attribuer 
expreSSé111ent à Platon, Ie dénonçant d'ailleurs 


I. I A pol. À. 
2. TÙnle, 29 E. 
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pour avoir emprunté sa théorie à J\Ioïse f. N' était- 
ce pas adhérer expressément au dogn1e p
ato- 
nicien? 
NotoDs toutefois que eelui-ci n'est pas énoncé 
clairement dans le TÙnée. La matière y était 
tellelnent ténue, qu'un critique aussi sûr que 
Zeller n'y a guère vu que I' espa
e. N ous pourrions 
done detnander qu'on soit fixé sur Platoll avant 
d'aecuser Justin. 1Ylais l'apologiste ehrétien se 
serait-il avisé de forn1er son opinion sur un 
point aussi grave d'après Platon, écho de I'Écri- 
ture, plutôt que d'après l'Éeriture eIle-n1ên1e? II 
cite la Genèse : (( Au eOn1111enCement, Dieu fit Ie 
eiel ct la terre. )) C' est après seulen1ent que Ia 
terre est dite invisible et inforlue. II est done 
vraisen1blable que la création de la matière elle- 
n1ême était contenue, d'après Justin, dans Ie 
premier verset. wIais eet aete de puissance su- 
prême attirait moins l'attention, dans cette page 
sublime, que Ie merveilleux récit qui suit: (( Que 
la hunière so it )), et Ie reste. En plus d'un endroit, 
Dieu n'est pas seulement démiurge, C0111111e Ie 
eréateur de Platon, il jait, ee qui paraît signifier 
davantage. Philol1 s'est exprin1é dans un passage 
comme Justin: on dirait que Dieu s'est servi de la 
matière pour produire Ie 1110nde 2. Mais ailleurs 
il distingue expressén1ent: (( Dieu a fait ce qui 
n' était pas auparavant, n' étant pas seuleluent 
déluiurge, mais créateur 3. )) C' était la pensée de 
I. 1 Apol. LIX. 
2. De viet. orr er ., p. 857. 
3. De so/nil., p.577. 
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tout Ie judaïsme, et ]e christianisme en avait 
hérité. Et c' est aussi précisément ce que yeut dire 
Justin quand it distingue 
ux origines la création 
proprement dite et l'ornementation du CosnlOs 1. 
Sa doctrine théologique exigeait aussi que 1a ma- 
tière {Ùt créée. Car Ie ,. erbe a été engendré par Ie 
Père avant la création. 
Pent-on supposeI' que la matière aurait été déjà 
là, indépendallte du Verbe et du Père? Elle serait 
done non engcndrée, et par conséql1ent, d'après 
Justin, participerait à l'attribut divin par excel- 
lence? Ces suppositions sont incompatibles avec 
sa foi. II a sinlplement constaté l'accord de Platon 
avec la Bible sur l' organisation de la 111atièrc. 
Pouvait-il ignorer que Ie Dieu des chrétie.ns était 
absolulnent Ie Créateur? I111aginer que Ie sachant 
il a opiné cl'une autre 111anière serait faire injure 
à ses déclarations nu:tÏntes fois répétées : aucun 
enseignenlent humain ne rivalisait dans son esprit 
avec ]a parole de Dieu 2. 
Qu'il ne se soit pas expliqué sur la Inatière, ce 
n'est pas étonnant; dans le Nouveau rrestanlent it 
n'en est pas question non plus; ce sont Ià thèmes 
de pure philosophic. 

Iais voici un pL'int encore plus délicat. Cctte 
fois, c'est un théologien catholique, le R. P. Feder, 
qui reproche à Justin de ne s'être pas conlplète- 
ment libéré de l'influence de la philosophie 
païenne ou alexandrine dans ses idées sur Diel1. 


I. II Apol. VI, 1t&'J't
 ËY..'tlaE x2l ÈXrJ'jp.1jcrz. 
2. Dialogue, LXXX. 
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Sa phiJosophie l'aurait égaré par UJ) concept faux 
de Ia transcendance, séparant tellement Dieu du 
nlonde qu'il n' eût pu avoir d'action sur Iui que 
par un intermédiaire. Cet intermédiaire, pour un 
chrétien, était tout indiqué : c'était Ie Verbe, au- 
quel cette situation suréIninente du Père eût créé 
nécessairement une situation illférieure. Telle 
est l' objection. Elle ne llle paraît pas COlllplète- 
mentjustifiée. Non que Justin ait mis Ie Verbe tout 
à fait sur Ie lllême rang que Ie Père, lllais, quoi 
qu'il en soit de ce point sur lequel il faudra 
revenir, ce ne sont poin t des notions philoso- 
phiques sur Ia transcendance de Dieu qui ont 
déterllliné les rapports du Fils avec Ie Père. 
II va de soi que tout I110nothéisme est une doc- 
trine de transcendance. Le nlonde peut ètre ou 11f\ 
pas être, Dieu est. Le monde a conlmencé, Dieu 
est éterne1. Entre l' être du Dieu infini et absoIu- 
ment parfait, et l'être des choses Iio}itées et 
changeantes, il n'y a qu'une ressemblance éloi- 
gnée, nulle identité. 

Iais Ie nlonolhéisme ne nie pas pour autantque 
Dieu ait sa nature propre : on peut Ie cOlllparer 
ayec raison à une personne, douée d'intelligence 
et de voIonté; il n' est pas étranger au lllonde 
puisqu'ill'a créé; il sait tout ce qui s'y passe et 
Ie gouverne par sa Providence. 
La transcendallce exagérée est celIe qui, sous 
prétexte de Ie grandir, Ie met au-dessus du donlaine 
de la substance; sous prétexte de mieux marquer 
notre impuissance à Ie connaitre, aflìrnle qu'il n'a 
pas d'attributs; sous prétexte de sauvegarder sa 
9. 
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pureté, lui refuse toute relation 3vec Ie n1onde. 
Ce systènle avait quelques racines dans les 
textes de Platon sur l'idée du Bien 1, où il est dit 
qu'elle n'est pas une substance, mais au delà de la 
substance. l}hilon, ce 11laÎtre incontesté du ju- 
daÏsllle alexandrin, dénudait la simplicité de Dieu 
de toute qualité et presque de tout être 2. Le phi- 
losophe juif ne pouvait cependant renoncer au 
Dietl vivant de l'Écriture. II s' efforçait donc de 
concilier les deux notions, et c'esl à quoi l'aidait 
sa théorie du Logos. 
l\Iais Justin nc s' est pas inspiré de l)hilon, 
puisque son Verbe est Dieu, et il ne fait aucune 
allusion à sa doctrine. Quand il a cité Ie passage 
de Platon 3 sur la transcendance de 'l'idée du 
Bien, it a eu soin d' Olllettre ces lTIOts : (( Ie bien 
n'est pas une essence )). Or, si ses citations sont 
libres, c' est ordinairemen t qu'il les ada pte à son 
argumentation. II a évité Ie Dlot qui, faisant de 
Dieu une idée abstraite, Ie faisait disparaître, pour 
ainsi dire, à force de l' élever. Tel était l' état de 
sa pensée même avant sa conversion. Peut-être 
n'avait-il fait qu'interpréter Platon par Platon. 
D'après 
1. GOlllperz 4, Ie maître a conçu de plus 
en plus ridée du ßien comme personnelle et 
active. C' est dans ce sens que sa pensée a évolue, 
de la Ré]Jublique au TÙnée. ßeaucoup de ses 
disciples ont enchéri sur Ia transcendance, conlnl e 


I. Répllbl. 509 B. 
2. Quod DellS est i1Jl1Jlutabilis) l\Iangey, I, 281. 
3. Dialogue. 1 ,r. 
.i. Les pCllsclirs de la Grèce, II, 6/.3. 
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pour IUlter avec le christianisnle sur Ie plus pur 
concept de Dieu. J uslin était au contraire entraîné 
par sa foi chrétienne, héritière du monothéisnle 
juif, vers l'idée d'un Dieu créateur. C' est sur ce 
point, nous yenOl1S de Ie voir, qu'il cite Platon. 
Le Dieu de Justin est un Dieu qui sait tout et qui 
gouverne Ie monde, ce n'est done point un Dieu 
abstrait, dépourvu de nature et de personnalité, 
un Dieu qui ne saurait, sans un intermédiaire, 
créer Ie Inonde ni s'aboucher avec lui. Nous ver- 
rOllS, à propos de Ja théologie du Verbe, combien 
il était inlportant de fixer ce point 1. 
I/erreur de Justin ne fut done pas d'ill1pOSer 
au christianisnle les spéculations de Platon; ce 
fut plutôt de lire Ie philosophe avec un esprit si 
préoccupé des vérités chrétiennes qu'il croyait les 
reconnaître dans son texte. 
C' est ainsi que Platon aurait en Ie pressenti- 
nlent du rôle de la croix et de ses rapports avec 
le Fils de Dieu, ou pluLôt il aurait mal c0111pris Ie 
SJlllbole dll serpent d'airain, qui figurait Jésus 
en croix. Confusion singulière! Platon parlait de 
l'âme du nlonde, et la fornle X signifiait Ie croi- 
senlent de l' équateur et de I' écliptique. Justin 
assimile I'åme du lllonde au Fils de Dieu et l'X à 
une croix. II faudrait encore que Platol1 ait parlé 
du Logos. CeIa est moins étr3nge. Le mot ne se 
trouve pas dans les dialogues authentiques, mais 
bien dans I'EIJinolJzis et, peu auparavant, l'exégèse 
de Plutarque avait su trouver Ie Logos 111ênle dans 


J. 'T oir Ie chapitre "\ I. 
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Ie }JlLèdre. Et voici encore qui est bien extraordi- 
naire. La deuxième lettre de Platon contenait 
cette formule énigmatique : (( et une troisième 
chose relativenlent aux troisièmes )) : Justin y 
voit une allusion à la troisième personne divine! 
Et tout cela pour prouver les emprunts de Platon 
et sa dépendance de 
Ioïse! L'esprit de l'apolo- 
gétique juive ne porta pas bonheur au trop naïf 
apologiste chrétien. 
C' est peut-être à cause de cette erreur Oil il 
fut engagé qu'on ne trouve pas dans saint Jus- 
tin un premier système de conciliation entre la 
foi et la raison, ou plutôt - car la droite raison 
ne saurait contredire la foi - un usage métho- 
dique de la raison dans l' explication des vérités 
de foi. l\lais it y a déjà un 3ppel au témoignage 
de la raison sur les vérités essentielles qu'ensei- 
gne aussi Ie christianisl11e : l' existence de Dieu, 
l'immortalité de l'ânle, In distinction du bien et 
du mal, Ie jugenlent après la mort, avec ses ré- 
conlpenses ou ses peines. C' était déjà faire choix, 
comme alliée du christianisme, de la philo sophie 
spiritualiste de P]aton. Justin ne pouvait que lllon- 
trer la voie. I
a grande æuvre fut reprise par Ori- 
gène, avec trop d'engouement pour ]a philosophie. 
II était réservé à saint Augustin de tracer les 
grandes lignes qui servirent à saint Thonlas d'A- 
quin pour construire la SOJJlJJle théologique. l\Iais 
Ie modeste précurseur ne doit point être oubIié! 
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Saint Justin était un disciple soulnis du Christ 
et des apôtres. II croyait ce que croyait l']
:glise. 
Énumérer ces points de foi en parcourant toute 
]a doctrine chrétienne serait trop long. Ce n' est 
point l'usage, à propos d'un saint, de passer en 
revue tout Ie symbole. Pourtant il paraît in1pos- 
sible de ne pas parler ici de sa doctrine du Verbe. 
C' est Ie poin t central de sa théologie. Déj à il Y a 
été fait bien des allusions. II est nécessaire, au ris- 
que de quelques redites, de pénétrer au cæur de 
son systèn1e et de Ie justifier, dans la 111CSUre que 
nous croyons être j lIste, des accusations por- 
tées contre lui. 
II est indispensable aussi, pour remplir cette 
tâche, de remonter assez haut dans l'histoire. 
Le pre111ier qui introduisit dans Ja philosophie 
Ie Logos, fut Héraclite. Le Logos, c' est à la fois la 
raison et la parole. II faut décidément en1ployer 
Ie terme grec, puisque celui de Verbe indique 
plus spécialement la parole intérieure. 
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Donc HéracIite senlble avoir eu pour but d'in- 
troduire dans son explication du nlonde un élé- 
ment qui dépassât les simples forces 111atérielles, 
qui fût cause d'une certaine direction stable dans 
les choses. 
Iais il ne s'éleva pas à l'idée d'une 
nature spirituelle. 
Ce fut. Ie trait de génie d' Anaxagore, 111ais il 
donna 
\ l'esprit Ie nOll1 de NOllS. L'esprit trans- 
cendant ainsi opposé à la nlatière fut Ie gernle du 
dualisme de Platon et d' Aristote. Dans cette con- 
ception, Ie Logos n'avait point sa place. 
II revint avec les stoïciens qui ain1aient à se 
dire disciples d'Héraclite. Panthéistes, ils préten- 
daient se passer d'une intelligence distincte du 
monde; Inais Ie 1110nde leur paraissait bien 
ordonné, la nature et la destinée de chaque chose 
allant au bien de tout l'Univers. Celui-ci formait 
donc un tout, conduit par une 10i, 111Ù par une 
force, et cette loi et cette force c'était Ie Lo- 
gos. 
Ce ne serait peut-être pas trahir la pensée stoÏ- 
cienne que de représenter Ie Logos comn1e la 
raison d'être de toutes les choses et de chaque 
chose en particulier. Le Logos, non plus que 
Dieu avec lequel il s'identifiaÍt, n'était pas distinct 
du monde, nlais il lui donnait comnle une dignité 
d'être raisonnable. 
La philo sophie stoïcienne étant devenue la phi- 
losophie du plus grand nombre, Ie Logos devint 
populaire et s'inlposa à l'attention des disciples 
de Platon, devenus rares. Dans ce temps de 8)'n- 
crétisme que fut l' époque hellénistique finissante, 
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Ie Logos prit pied 111ên1e dans la phiJosophie qui 
distinguait Dieu du n1onde. 
Dans ce système, il devait naturellement être 
plus ou lnoir:s identifié avec Dieu, con1me sa rai- 
son et sa parole; comme raison, il devint Ie cen- 
tre des idécs divines, la cause idéale du lIlonde; 
comme parole, l'instrun1ent clont Dieu se sert 
pour créer et pour gouverner. Dans Ie poly- 
théisme, rien n'empêchait de lui donner une per- 
sonnalité distincte et un nom propre. Hermès, Ie 
dieu de la parole, était tout désigné pour ce rôle. 
Justin a noté ce point comn1e de notoriété publi- 
que, HerU1ès est Ie Logos. 
J Jes J uifs hellénistes, curieux de philosophie, so it 
pour elle-nlèllle, soit pour présenter la Loi aux 
(;'recs avec un apparat scientifique, furent anlenés 
eux aussi à prendre position dans la question du 
Logos. 
Philon, platonicien teinté de stoïcisn1e, n10no- 
théiste résolu, adopta Ie Logos, 11lais au sens pla- 
tonicien de cause exen1plaire et instrull1entale du 
monde. Enclin à donner de Dieu nne idée si haute 
qu'il Ie fondait presque en une abstraction, il 
avait dans l
 Logos un interlnédiaire utile, qui 
ùispensait Dieu du contact avec le n10nde et avec 
les âmes droites qui n'étaient pas assez pures pour 
atteindre à la conten1plation du souverain bien. 
Cherchant dans l' Écriture quel avait pu être Ie 
rôle du Logos, il l'identifìaÍt avec l'ange des 
grandes apparitions. Prenliel'-né de Dieu, chargé 
de parler aux homnl.es en son nOIn, le Logos 
était donc Dieu, et Philon ne recule pas devant ce 
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tern1C; n1ais Iorsqu' on s' efforee de saisir sa person- 
nalité, eUe s'échappe ou s'abaisse. Le rayon, 
émané du solei], retourne à son foyer, à n10ins 
qu'il ne s' en sépare tout à fait. 
Cependant Ie Fils de Dieu a yant paru sur la 
terre, l'apôtre saint Jean, lui aussi, comprit l'ill1- 
portance de ee nom de Logos 1. La révélation 
su1'naturelle Ie lui n10nt1'a en Dieu, et cependant 
distinct, Fils de Dieu, tenant tout de son Pè1'e, 
mais ne possédant rien de n10ins que Iui. C' est 
ce Logos, dans Ie sens de Parole intérieure et 
par conséquent de Verbe, qui s'est incarné. Saint 
Jean est à peu près n1uet sur Ie rôle du ,r erbe 
dans la création. II est créateur, 111ais il n'est pas 
dit que ce soit C01l1111e instrun1ent du Père; il 
n' est mèn1e pas dit très expl"essément qu'il soit 
la cause exen1plaire du Il10nde. 
Voilà Lien des n1anières différentes de COlll- 
prendre Ie Logos. l.e non1 est Ie n1êlne, soit, et 
il a passé des uns aux 3utres. l\tlais il serait puéril 
de juger de l'origine des doctrines d'après l'em- 
prunt d'un n101. CeUe de saint Jean a de con1- 
n1un avec celle de Philon et des platonicicns 
qu'elle distingue Ie Logos du 1110nde, n1ais les dif- 
férenees sont l'adicales. T
a principale est que Ie 
l-Jogos de saint Jean est vraiment Dieu et cepen- 
dant disl inet du I)ère tandis que Philon, lorsqu'il 


I . "Voir sur loutes ces questions Ie beau livre du H. 
P. Lebreton S. J. sur (( Les origines d u doglne de la Tri- 
nité )). Pour quelques restrictions sur Ie Logos de Philon, 
voir RfPlle biblifJllC) J 910, p. 589 ss. 
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égale Ie Logos à Dieu J Ie confond conlplètelnent 
ayec lui, et lorsqu'il Ie distingue, n'en fait plus 
qu \In grand intermédiaire entre Dieu et la créa- 
ture, oscilJant sans cesse entre les deux concepts 
sans aboutir jamais à une affirnlation claire. 
Le dognle révélé tel qu'il nous a été transnlis 
par saint Jean est certes m ystérieux et obscur 
pour nos intelligences, nlais ses affirnlations 
sont claires et l'on sait ce qu'il vent dire. 
Faut-il denlander 111aintenant où Justin a puisé 
sa conception du Logos? 
II l'a dit lui-mêlne, et soit aux empereurs, 
soit au juif Tryphon. S'il croit au Verbe incarné, 
c' est d' après l' autorité de la tradition ct des 
.Llfél1loires des Apôtl'es, ce qui est un renvoi il 
l'évangile de saint Jean et de saint Luc ou de 
saint l\Iatthieu. (( Le Chl'Îst est Ie premier-né de 
Dieu, son Verbe; c' est ce qu' on nous a cnsei- 
gné et que nous avons déclaré 1. )) Et encore : 
(( 11 était Fils unique du Père de l' Univers, il était 
proprenlent engendré de Iui, Verbe et puissance; 
dans la suite il s' est fait honlnle par la Vierge, 
C0111nle no us l'avons appris les .JJéJJlOires'2. )) 
C' est clonc de ]a plus pu re tradition ecclésias- 
tique que Justin a tcnu sa doctrine du Verbe. 
Elle ne s' est pas présentée à lui conlnle un 
résultat de spéculations sur la nature divine. 
J ésus-Christ étail adoré C0111111e Dieu par les 
chrétiens. Envoyé par son Père pour sauver le 
ll1onde, il était done distinct de ]ui. 


I. I _1pol. 'I
IV. 
2. J)ial. c,r. 
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Aujourd'hui l'Eglise exprin1e sa foi par eette for- 
mule: un senI Dieu, c'est-à-dire une seule nature, 
en trois personnes. 
lais au temps de Justin, la 
distinction entre la nature et Ia personne 11' était 
point en usage. II s'exprin1e done avec une 
nettelé trop crue en disan t que Ie Fils est (( un 
autre Dieu )), mais du n10ins sa pensée est 
claire. Le Logos de Philon, lunlière intern1ittente, 
ne se distinguait du Père que par intervalles. 
Justin connaìt cette théorie, nlais il ]a rejette. 
II en est, dit-il, qui donnent des non1S différents 
d'ange, de gloire et d'hol11me à I a puissance 
divine, seIon Ie rôle qu'ellc joue, mais iis ne la 
distinguent pas réeIIement dl1 Père. (( lis disent 
, . . , . 
qu on ne peu t nl couper, ni separer cette pUIS.. 
sanee du Père, pas plus qu'on ne peut couper et 
séparer la lumière du soleil sur la terre, du 
soleil qui est dans Ie ciel : quand il se couche, 
· la Iumière disparaît. De même Ie Père peut, 
lorsqu'ille veut, disent-ils, projeter sa Puissance, 
et Iorsqu'il veut, la ramener en lui-mên1e 1. )) 
l\lais Justin eraint que dans ee cas Ia distinction 
entre Ie Père et Ie Fils ne soit que non1inale, 
ou modale, comme on disait déjà, en préIudant 
à l'hérésie de Sabellius. II veut une distinction 
réelle, sans cependant séparer Ie Fils du Père, 
et ici les termes dont il se sert sont en parfaite 
harnlonie avec la doctrine de Nicée : (( J' ai dit 
que celte puissance avait été engendrée du Père par 
sa Puissance et sa V olonté, non point par ampu- 


I. Dial. CXX VIII. 
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tation, comme si l' ollsie (la nature substantielle) du 
Père avait été divisée, comme toutes les autres 
choses qui, lorsqu' elles sont partagées et coupées, 
ne sont plus les 111êules ql1'avant d'être coupées; 
et pour prendre un exernple, nous voyons que 
d'autres feux peuvent s'allulller à un feu, sans que 
soit diminué celui auquel on en allun1e beaucoup; 
il reste Ie nlênle au contraire 1. )) La compa- 
raison est nécessairement très iluparfaite, mais 
enfin c'est bien Ie sens de notre G'redo au sujet 
du VerLe, consubstantiel, Dieu de Dieu, lunlière 
de ] u n1ièl'e. 
Aucun doule donc sur Ie point de la distinc- 
tion. II est vraisen1blable, puisque Ie passage 
est tiré du Dialogue contre Tryphon, que Justin 
s'en prenait à une théorie philonienne 2 , plutôt 
qu'à des hérétiques 3. 
J alnaÌs on ne fut tenté de Ie ranger parmi les an- 
cêtres des Sabelliens. 
iais n' a-t-il pas versé dans 
Ie sens contraire? Ne faut-il pas Ie con1pter parnli 
ceux qui ont achenliné les esprits vers l' arianisme, 
en ne donnant au Fils qu'un rang subordonné? 
1/ arianisnle pur, qui fit du }.1'ils une créature, lui 
aurait fait horreur. Mais n'a-t-il pas dinlinué la 
personne du Fils? Un (( autre Dieu)), dans un milieu 
où Ie divin avait un sens si élastique, ne pourrait- 
il être un Dieu i nférieur? Fidèle disciple des Apô- 
tres, Justin ne pouvait s' égarer en suivant leurs 


I. J)ial. CXXVI[1. 
2. C'est l'opinion de 1\1. HarBach.. 
3. C'est l'opinion de Mgr Duchesne. 
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traces. 
Iais il s'est efIorcé d'npprofondir la doc- 
trine, de la c0I11pléter. A tout Ie moins il a 
fourni incidenlnlent des explications qui 11' étaient 
pas tirées de l' enseignelnent courant de 1'}1:glise. 
Sur cette yoie ne s'est-il pas trompé? 
C' est l' opinion d'un grand nOlubre d'historiens 
et de critiques. I
es catholiques, parce qu'ils 
comprennent mieux Ic danger des fOrI11Ules 
inexactes, n' ont pas été les 11loins sé\"ères. 
Iênle 
dans une J7 ie consacrée à l'honneur de saint 
Justin, on ne peut nttendre de nous sur ce point 
que ce que nous croyons être la vérité. Disons 
cepelldant que les critiques ont souvent été exa- 
gérées. 
Et d'ahord, avant de Ie juger trop sévèrenlent, 
il est j uste de tenir conlpte de Ia situation où i1 
se trouvait. Le christianisme, avec sa doctrine 
de Ja Trinité, est sorti du judaïsme, où la 'rri- 
nité des personnes divines ne faisait pns encore 
partie de 1a foi révélée 
l tous. ()n était habitué 
à des fornlules strictelnent monothéistes, glori- 
fiant Ie Dieu unique, C0I11111C Père et Créatel1r 
Lorsque l'adoration du l
ils fut pratiquée en fait, 
après qu'on eut reconnu à Jésus Ie titre de propre 
l
ils de Dieu et de Dietl, il s' écoula bien longtemps 
avant que cette situation fût exprinlée par des 
formules adéquates, et surtout que les mênles 
qualifications fussent attribuées au Père et an 
Fils. On ne pouvait, p
r cxelnplc, retireI' 
l Dietl 
Ie Père Ie nOln de I)ère et de Créateur, reçu dnns 
l'usage, de sorte que Ie Fils, nonl111é après lui, 
recevait d'autres prédicats qui pouvaient pa- 
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raìtre 1110ins glorieux. Aujourd'hui encore nous 
ehantons dans Ie Symbole de 
icée: (( Je erois en 
un seul Dieu, Ie Père tou t-puissant, Créateur du 
ciel et de la terre,... ct en un seul Seigneur 
J ésus-Christ )), quoique ]3 création appartienne 
aussi au Fils et ]a domination au Père. 11 ne 
faudrait done pas s' étonner que, tout en 111ettant 
dans Ie culte Ie Fils au n1ême rang que Ie Père, 
on ait paru réserver au Père certains titres d'hon- 
neur, naguère réservés au Dieu unique. 
On doit aussi se rappeler que Ie Fils qu'ado- 
raientles ehrétiens était Ie '1 erbe incarné. A ce titre 
il était homnle, et Justin n'a jan1ais nléconnu 
Ia réalité et les exigences de celte nature humainc. 

Iais jamais non plus il n'a fourni Ie ITIoindre 
point d'appui à l'hérésie nestorienne des deux 
personnes. J "a personne de J ésus-Christ, eelui qui 
agit, qui souíIì"e, qui ressuseite, e'est Ie 'Terbe. II 
agit done dans sa nature humaine, et, du chef de 
cette nature, il a pu dire : l\Ion Père est plus 
grand que moi. Peut-être, fante de précision, 
Justin paraitra attribuer au \r erbe lui-même eette 
subordination : Ie passage était surtout glissant 
de la Inission du Verbe inearné à la mission 
du Verbe dans !'Ancien Testament, teBe qu'il 
l' admettait. 
Ces précautions prises, il faut aborder de front 
les difficultés. Elles sont de deux ordres. L'erreur 
la plus grave eonsisterait à faire du Verbe, sinon 
une créature, du moins un instrument de la créa- 
tion, un intermédiaire, con1rne si sa génération 
dépendait des plans de Dieu relativement à sa 
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créature. Je ne crois pas que Justin l'ait commise. 
II est plus difficile de l' excuser s'il s'agit de ]a 
façon dont Ie :Fils procède dn Père et de leurs 
rapports mutuels. 
Et d' abord Ie Verbe doit-il sa naissance à ce 
que Dieu était empèché par sa propre nature 
de cornlTIuniquer avec les créatures, soit dans 1a 
création, soit dans la révélation? Si oui, on sera 
porté à conclure que Ie Verbe n'a donc été pro- 
duit que peu avant la création et en vue de la 
création. 
Ce serait opposer à l' égalité du Fils la trans- 
cendance réservée au Père. NOlls avaHS déj
\ vn 
que Justin n'attribuait à Dieu que la transcen- 
dance nécessaire au dog'me monothéiste 1. 
Nlais voici Ie point précis de la difficulté théo.. 
logique. Lorsque, comme chrétien, il a été an1ené 
à parler des personnes divines, des rapports du 
Père avec Ie Fils, n'a-t-il point concentré dans la 
personne du Père loute la transcendance, et nne 
transcendance exagérée, de n1anière à la isseI' Ie 
Fils dans un rang inférieur, COlllme intern1édiaire 
nécessa'ire entre Ie 1110nde et Ie Père qui ne sau- 
rait avoil" de rapports avec lui? II faut ici dis- 
tinguer deux points : l' action du Dieu créateur, 
celle du Dieu révélateur. 
Ce que nous avons dit à propos de la matière 
prouve suIlisamment que Justin n'a point ern la 
création indigne de Dieu, nlên1e si l' on entend par- 
là l'organisation de la matière. D'après la théo- 


I . Voir ci-dessus, ch. v, p. 15ð. 
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logie, quand Dieu crée, cette action n'est point 
pI'opI'e 
l une personne divine, au Père, au Fils, 
ou au Saint-Esprit. C'est la Trinité qui est un 
seul Dieu, qui a créé Ie moude. Et Justin, le plus 
souvent, parle de Dieu camme Dieu au sujet de 
la création. 
C' était Ie Iangage de l'Écriture. Quelquefois 
eUe est citée 1, d'autres fois notre docteur exprime 
la même idée pour son compte:l. II arrive aussi 
que I' expression rappelle Platon, qu'il soit ou non 
cite expressément, et alors il s'agit du Père et 
DémillI'ge (ou créateur) 3, ce qui doit s' entendre 
de Dieu, sans distinction de personnes. Pourtant 
Justin semble bien attribuer la création à une 
personne divine. l\iais alors ce n
 est jamais Ie }1'ils, 
c' est très certainen1ent le Père, ainsi que dans Ie 
Credo, comme lorsqu'il reproche à l\Iarcion (( de 
nier Ie Dieu créateur du ciel et de la terre et Ie 
Christ son fils annoncé par les prophètes, pour 
prêcher un autre Dieu à côté du Créateur de toutes 
choses et un autre fils 
 )). 
Rien de plus clair. Justin fut prévenu par la 
Gnose du danger qu'il y avail à distinguer Ie Dieu 
suprème et Ie Démiurge. 1'out l'Ancien Testa- 
ment reconnaissait Ie vrai Dieu pour Ie Créateur. 
Comment songer à enlever au Père Ie titre de 
Créateur pour l'attribuer au Fils? rrout au plus 
Justin a pu être tenté de Ie faire participer aussi à 


I. I Apol. ux; Dial. LXI; LXXXI; CXXIX. 
2. Dial. LXI; 1 Apol. LXI; I Apol. XIII. 
3. I A pol. "III; '\:; II ./1pol. x. 
4. I Apol. LVIII, cr. XXYI. 
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la création. La Bible elle-mên1c disait que Dieu 
avait créé par sa parole. L'apologiste l'entend 
de son Verbe 1. II imagine mêmc que les païens 
avaient eu de cela quelque idée 2 ; n1ais il se garde 
de dire con1me Philon que Ie Verbe est son ins- 
trU111ent. Le Verbe n 'est pas non plus, COlllme 
dans Philon, l' esquisse idéale qui servira de mo- 
dèle à la création sensible. Encore moins est-ce 
un internlédiaire, pour que Dieu n'ait pas de 
rapports avec In nlatière. Dieu crée par son 
Verbe, parce que c'est son mode d'agir, 111ais 
ce n'est pas en vue de la création du nlonde 
qu'il lui a donné l'Être. 
Les relations du monde avec Ie Père et avec Ie 
Fils prennent un tout autre aspect dans l' ordre de 
la révélation. Le Père est invisible; personne ne 
peut Ie voir, et nlênle il est contraire à sa nature 
de se 11lontrer. Est-ce à dire que Justin ail nié que 
nous puissions obtenir par grâce la vision béati- 
fique du Père? Ce ne serait certes pas à cause de 
ses opinions philosophiques. 
Rappelons ce qu'il nous a dit sur ce point: 
(( J e fus mên1e assez sot pour espérer que j' allais 
immédiaten1ent voir Dieu : car tel est Ie but de la 
philosophie de Platon 3. )) Comnlent done peut-on 
prétendre que sa philosophie lui a inspiré de dis- 
tinguer Ie Père, inyisibIe, et Ie Fils qui s'est n1a- 
nifesté? Si ses expressions sont inexactes, c 'est 


I. IApol.LIX; II; VI, 3. 
2. Dial. LXIV. 
3. J]ial. II. 
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plutôt parce qu'il n'a pas assez donné å la t1'ans- 
cendance de Dieu. 
La vraie transcendance exige que Dieu soit par- 
tout, parce que rien ne peut Ie contenir. C'est 
déroger à Ia transcendance que de dire avec 
.J ustin : (( Dieu den1eure dans les espaces ultra- 
célestes )), (( Ie Père et Créateur de l'univers n'a 
jao1ais quitté sa demeure supra-céleste pour appa- 
raître dans un petit coin de terre 1 )). 
Ailleurs Justin s'exprime plus correctement : 
(( Ce Père, qui est inexprilnable et souverain de 
l'univers, ne va nulle part, ne se proolène pas, ne 
dort ni ne se Jève, nlais reste dans sa den1eure, où 
qu'elle soit, doué d'une vue et d'une ouÏe péné- 
trantes, non par Ie n10yen des yeux ou des 
oreilles, 111ais par une faculté indé6nissable; il 
voit et connaît tout, et aucun de nous ne se dé- 
robe à lui, sans qu'iL bouge, lui qui ne peut être 
contenu dans un lieu, ni dans Ie nlonde tout en- 
tier, et qui était avant n1ême Ie comn1encen1ent 
du n10nde 2. )) 
Les derniers 1110ts selnblent corriger ce qui est 
dit de la den1eure propre de Dieu, (( où qu' eUe 
soit )). l\Iais pourquoi done Justin tient-iL à cette 
demeure, plutõt contraire que favorable à la 
transcendance? Parce qu'il tient à prouver que 
ce n'est pas Ie Père qui a apparu, et, s'il tient à 
Ie prouver, c' est parce que cette preuve in1plique 
que Ie Dieu qui a certainement apparu n'est:pas 


J. Dial. LX. 
2. Dial. CXXVII. 
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Ie Père, lllais Ie Fils. NOlls avons rencontré eel 
argument dans Ie dialogue avec Tl'yphon. C' est 
pour faire place au Fils que Justin recule, pOll r 
ainsi dire, Ie Père; ce n' est pas parce que Ie Pèrc 
possède une nature invisible qu'il a dû donner Ull 
rôle au Fils. C'est parce qu'il n'est pas engendré, 
que Ie Père ne descend pas. Le Fils peut ètre 
envoyé par Ie Pèl'e. N'est-ce pas, en d'autres tel" 
ll1es, la doctrine catholi<[ uc que Ie Père ne peut 
être envoyé, mais seulelnent Ie Fils? 
Sans doute, dans saint Justin, cela n' est pas dit 
avec précision. II a trop insisté sur rinvisibilité 
naturelle au Père. J\Iais it ne croyait pas que Ie 
Père fùt invisible, Inènle avec la grâce de l'Esprit- 
Saint, ni que Ie Fils fût visible sans cette grâce, si 
, I ' I · 
ce n est par ncarnatlon. 
La doctrine philosophique n'avait rien à voir 
ici. Si Justin a Inal raisonné sur les textes de 
l'Ancien rrestament, ce n'est pas par suite de 
principes philosophiques, n1ais parce qu'il vou- 
lait indi([uer une différence entre Ie Père et Ie 
Fils qui lui pern1ìt d'appliquer les textes au I-?ils. 
En cela il exagérait, ll1ais il y avait dans sa doc- 
trine un principe qu'il ne pouvait tenir que du 
dogme chrétien, c'est que vraÎtuent il était dans la 
nature des choses que Ie Père fLit révélé par Ie 
Fils: (( Personne ne connaìt Ie Père si ce n' est Ie 
Fils, oi Ie Fils si ce n' est Ie Père, et ceux auxquels 
le Fils Ie révélerait 1. )) C' est, sous une forme parti.. 
culière, la parole du Sauveur 2 . Elle insiste, en 
I. I ",Jpol. I.XIII; cf. ]Jial. C. 
2. Saint J.11attltielt) XI, 2;. 
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luênle ten1ps que sur l'in visibilité du Père, sur 
celie du Fils, à moins d'une grâce spéciale, ce qui 
répond précisélnent à l'argument du R. P. Feder: 
Si Justin avait eru que Ie Fils avait la mên1C 
nature que Ie Père, il aurait conlpris que les ar- 
guments qu'il dirige contre les théophanies du 
Père peuvent ètl'e adaptées contre les théophanies 
du Fils. - Or Justin concède ici que conlnle 
Dieu Ie Fils est aussi invisible que Ie Père, mais, 
dans l' économie de la grâee, c' était Ie Fils qui 
devait apparaìtre. II se peut que les ternles soient 
mal choisis, la pensée ne peut guère être nlise en 
contradiction avec l' enseignenlent de la foi. (( Dieu, 
dit saint Jean, personne ne Ie vit jan1ais; Ie Fils 
unique, qui est dans Ie sein du Père, c' est Lui 
qui I'a fait connaître 1 . )) Ce n'est pas Platon, c'est 
saint Jean, ou plutôt Ie Sauveur lui-mênle que 
Justin a pris pour l\IaÌtre. Platon, nous l'avons dit, 
lui faisait plutÔt espérer de voir Dieu sans la 
^ 
grace. 
.J e suis donc persuadé pour D1a parL que Justin 
n'a certainement pas fait dépendre la génération 
du Fils des desseins de Dieu sur Ie nlonde. Cette 
erreur s'est produite bien peu après lui, dans 
Tertu]lien, nlais je ne la vois pas dans Justin. 
Dès 10rs it est peu probable qu'il ait- placé la 
naissance du Verhe peu avant la création du 
monde. Au fait, rien de plus contraire à Ia rai- 
son que cette idée. Avant la création, Ie temps 
n' cxiste pas. II COlllmencc avec Ie changement 


T. "-JaintJean. J. IS. 
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inhérent à fidée de créature. Si Ie Verbe avait 
été proféré à l' occasion de la création, il sernit 
]a parole créatrice elle-n1ême, coïncidant a,Tec 
]a création. Or Justin a dit maintes fois que 
Ie Verbe est né avant les créatures, (( sim- 
p]ement avant Loute créature )). Comn1ent ima- 
giner une parole de Dieu qui ne soit pas 
éternelle, si elle n'a pas pour terme la créa- 
tion? 
Refuser l'éternité au Verbe, c'eût été, dans ces 
conditions, un manque de logique évident. Aucune 
philosophie ne pouvait conduire Justin à ce para- 
logisme. De fait, aucun texte n'est clair dans ce 
sens. On sent seuleu1enL, à Ie lire, la fatale influence 
d'un texte mal traduit, qui pèsera si lourdelnent 
sur la contl'overse arienne. Le texte grec des Pro- 
verbes [aisait dire à la Sagesse, qu'on identifiaÍt 
sans hésiter avec Ie Verbe : ((Le Seigneur m' a créée 
principe de Loutes ses voies. )) On tirera de là, 
au ten1pS d' Arius, que Ie Verbe a conln1encé, 
qu'un temps fut où il n'était pas, si on n'allait 
pas jusqu'à en faire une créature. Or il est, je 
pense, très frappant que Justin n'a pas fait allu- 
sion à ce texte sans Ie modifier. II a écrit, it 
propos de Ia parole de Dieu dans l'Éden : (( V oici 
qu'Adam est devenu comme l'un de nous )), ces 
paroles significatives : (( Ce Fils, réellement pro- 
féré par Ie Père avant toutes les créatures, était 
avec Ie Père, et c'est avec lui que Ie Père s'en- 
tretient, con1me la Parole (de ]a Bible) l'a indi- 
qué par Salomon: que celui-lá mên1e était principe 
A VA
T toutes les créatures et avait été engendrl' 
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par Dieu comme Fils 1. )) Ce changement introduit 
dans Ie texte est assurément SYluptonlatique. J us- 
tin n' a pas oubIié Ie prologue de saint Jean: au 
comn1encen1ent Ie Verbe était. II se garde bien de 
faire du Verbe le principe on Ie commencement 
des créatures 2, n1algré l'apparence littérale d'un 
texte sacré dont il ne pouvait guère soupçonner 
qu'il était mal traduit. 
Un autre endroit, je l'avoue, pourrait ètre in- 
terprété différen1n1ent 3; ll1ais rien ne nous auto- 
rise à mettre Justin en contradiction avec lui- mên1e. 
II se serait sans doute exprimé tout autrement, 
s'il avail eu dans l'esprit Ia notion d'un Verbe in- 
térieur, éterne], n1ais non distinct du Père, et d\ln 


I. J)ialogue, LXII, 4. La traduction de 1\1. Archan1bauIt : 
(( Ce rejeton... était avec Ie Père avant toutes les créatures)) 
s'écarte du contexte. 
2. C'est préciséll1ent LXII, 4 qui 111'engage à traduire 
&p;(
v par (( au commencement)) dans LX L, I, avec M. Puech. 
3. 1./ opposition nécessaire en grec de p.Év et de })É m'o- 
hlige à ne faire qu'une phrase de V (ou 'VI), 3 et 4. La pen- 
sée est celle-ci : Le Père étant inengen(!t'é ne peut avoir de 
nOln, parce que Ie nonl est donné par un plus ancieu : 
Dieu, CL'éatcur, Seigneur, He sout pas des Horns. Le Verbe 
a été nOlntné Clu'ist, parce qu"au InOlnent de la création 
il a été oint et a tout orné, 111ais cela non plus n 'est pas un 
nOln; c'est un nOHl C0l11111e Dieu, qui n'en est pas un. Enfin 
Jésus est nn nOln véritable. Si on l'entend ainsi, ì'EVVWP.EVO
 
est séparé de B":E par une pause sensible. Je traduis : (( Son 
Fils, Ie seul propretllent Fils, Ie 'T erbe qui avant toutes les 
crpatlu'es était à la fois préseut et engendré, JOl'sque au com- 
I1lenccnlent il créa et orna tout par lui, a bien Ie titre de 
Clu'ist )) etc. Blais Ie 1l0lll de J ésus. Le 'T erbe est done rnoins 
ancien COIlllne Christ, Blais on np peut ell dire autant du 
Vedw ([ui était pl'ésent et engendré avant la création. 
10. 
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Verbe, proféré, né avant la eréation, pour servir 
il Dieu de parole dans la création. Cette invention 
Inalencolltreuse de l'apologétique ne peut se ré- 
elamer de lui. 
Ce point capital établi, le Fils ayant sa raison 
d' être, non dans les dispositions de Dieu sur le 
monde, 111ais dans la nature proprc de Dieu, on 
peut se den1ander si Justin a exprime avec assez 
d' exactitude la doctrine catholique sur ee point. EUe 
nous enseigne que si le Père engendre le Fils vo- 
lontairen1ent, avec toute sa c0111plaisance, il l'en- 
gendre aussi nécessairen1ent, car il ne dépend pas 
de Iui de ne pas donner son Ètre au Fils. Justin, 
avouons-Ie, a prêté Ie Hane 
lla critique, en répé- 
tant que Ie Fils est né en vertu d'un dessein réflé- 
chi, d'une vo]onté libre du Père, sans rien dire de 
la nécessité de cette filiation. Iln.'a exprin1é qu'une 
partie de la vérité, et sans doute ne l'a pas con1- 
prise tout entière. 
On s'abstiendra aussi d'en1ployer des ternles qui 
ne lui inspirent aucun soupçon, lorsqu'il montre Ie 
Verhe n1essager du Père, et n1ême son serviteur 
dans les apparitions de l'Ancien Testan1ent. 
Sans y prendre assez garde, il prête au Verbe 
avant son incarnation l' ubéissance et la déférence 
que devait pratique[' J ésus. C'était la rançon 
d'une idée fausse. Et e 'est sur ce point peut-être 
que Justin a subi l'influenee de Philon. En don- 
nant, C0111n1e lui, au Logos la personn'alité de 
]' Ange de J éhovah, l' a pologiste s' exposait à le luet- 
tre à un rang subalterne : erreur d'exégète, nonde 
philosophe, qui contribua à discréditer la théorie 



S.AIXI' .JCSTIX THÉOLoraEX. 


lì5 


des théophanies du Verbe dans I'ancienne alliance. 
ThéoIogien tIu Verbe incarné, Justin a compris 
que la très sainte 
Ière de J ésus avait été associée 
à sa gloire. II n'avait pour exciter sa dévotion 
envers l\Iarie qu'à suivre Ie n10uvement de 1a piété 
chrétienne, tel que les plus anciennes Cataco111bes 
l' ont révélé. Son goût pour les hautes spéculations 
lui suggéra en outre de chercher Ia place de la 
Vierge dans Ie plan divino II fut ainsi Ie prenlier 
de ces docteurs qui ont célébré en eUe Ie triom- 
phe antieipé de la Réden1ption. rrandis que les 
évangéIistes ne rattachent J ésus à David que par 
.T oseph, son père putatif, Justin dit clairen1ent 
que l\Iarie descendait de David et des patriarches. 
Con1111c J ésus est Ie nouvel Adanl, 
Iarie est com- 
parée à f:ve. La désobéissance prenel fin comme 
eUe avait con11nencé. 
l\lais tandis qu'Ève, vierge et innocente, avait 
été tron1pée par Ie serpent et avait enfanté la 
désobéissance et la 1110rt, (( la vierge lVlarie con- 
çut foi et joie lorsque l' Ange Gabriellui annonça 
que l' Esprit du Seigneur viendrait sur elle et que 
Ia puissance du Très-Haut la couvrirait de son 
on1bre 1 )). J u"tin reconnaìt done dans l' æuvre de 
Dieu une harlnonie, lllalgré la chute, et si I
ve étai
 
innocente avant d'enfanter la mort, queUe ne fut 
pas la sainteté de l\Iarie, jugée digne d'enfanter 
Ie l
iIs de Dieu ? Saint Irenée reprendra cette idée 
Oìl il n' est pas exagéré de voir une des convenan- 
('es du dogme de l'In11naculée Conception. 


J. Dialogu{', C. 



ClIAPl'fltE VII 


, 
 , 
SAI
T J USTI
, I:IDELE ET DOCTEUn. DE L E(
LISE 
CATHOLIQUE. 


On a pris I'habitude, parlniles critiques protes- 
tants, de Dommer saint lrénée et Tertullien Pèrcs 
de l'Église catholique. On vent dire par là que les 
différentes Églises, obligées de lutter contre les 
hérésies gnostiques, se sont groupées plus solide- 
nlent pour constituer une seule Église, avec son 
canon des Écritures, son principe de la tradition, · 
sa hiérarchie et sa liturgie. :\Iais comn1en t l' Église 
serait-elle sortie victorieuse d'un con1bat où eUe 
serait entrée sans l'unité qui senle pouvait assurer 
Ie succès ? L'unité qui est si ouvertement constatée 
à la fin du second siècle, saint Ignace en avait 
déjà Ie sentiment profond quand il a prononcé Ie 
nom d'Église catholique. L'Église elle-même est 
sortie une du Cénacle, puisqu' elle avait un chef, 
Pierre, institué par J ésus-Christ. 
Saint Justin est un précieux annean dans cette 
chaine de l'histoire. :Né à Naplouse, philosophe à 
Ephèse, directeur à R0l11e d'une école de théolo- 
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gie, il se sent partout chez lui conlllle!menlbre de 
l'Ég]ise chrétienne. Conlme docteur il ne signale 
nulle part de divergence essentielle. Son grand cæur 
était fait mieux qu'un autre pour comprendre l'u- 
nion des âmes dans la foi, comme au temps de la 
communauté prinlitive de J érusaleu1 1 : (( Un seul 
cæur, une seule åme. )) C'était toujours ]a même 
chose, bien que les croyants fussent maintenant 
répandus dans tout Ie nlondc romain. Aussi disait- 
il à Tryphon : (( C' est à ceux qui croient en Iui, lui 
sont un is dans une même âme, une lllênle assem- 
blée et une Inême église, que Ie Verbe de Dieu parle 
comme à sa fille, l' J1:g1ise qui est constituée de par 
son DonI et participe à son nom, car to us nous nous 
appelons chrétiens 2. )) 
Quand Ie peuple fidèle chante aujourd'hui en- 
core Ie L'treclo à l'unisson, il exprime ce que 
disait Justin: (( par Ie nom de J ésus nous avons 
ern CO:\I:\IE UN SEUL HO:\l:\IE au Dieu qui a fait toutes 
choses 3. )) Cette Égiise, lnalgré son unité, est ou- 
verte à tous les hOlll111es : (( Le Christ a servi 
aussi et jusqu'à la servitude de la croix pour les 
homnles de toute race, de toute couleur et de 
tout visage, illes a acquis par Ie sang et Ie 111YS- 
tère de la croix 
. )) Désornlais ils constituent un 
peuple élu, purifié, saint, une race sacerdotale : 
(( par Ie nom de son fils prenlier-né, nous avons 
dépouillé les vètements sordides, c' est-à-clire les 
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péchés; enflanlnlés par la parole de sa vocation, 
nons sonlmes la véritable race archiprêtresse de 
Di c u 1 )). 
Les chrétiens, ceux de l'Église, sont les héritiers 
légitinles du nonl du Christ. Ce sont eux que Justin 
défend contre les calomnies, c'est pour eux qu'il 
plaide au tribunal de César. II Í1 'ignore pas que 
d'antres prennent ]e nonl dp, chrétiens, ll1ais iis 
n'y ont pas droit, et ils Ie reconnaissent eux-nlê- 
n1es, puisqu'ils se réclanlent d'autres nlaÎtres que 
Ie Christ: (( Parmi eux les uns s'appelJent l\'Iarcio- 
nites, d'autres Valentiniens, d'autres 13asilidiens, 
d'autres Saturniliens; chacun prend un nom ou 
un autre d'après Ie fondateur de leur systèlne, de 
Ia 11lêlne nlanière que tout homnle qui pense philo- 
sopher croit devoir, d'après le père de son sys- 
tènle, porter Ie nonl de la philosophie qu'il pro- 
fesse '2. )) Aces hérésies contemporaines, Justin 
ajoute celles de Sinlon et de 
Iénandre, tous 
deux de Sanlarie, et par conséquent ses compa- 
triotes. II traite tous ces sectaires fort durelnent, 
dérivant sur eux Ie gr
ef d'athéisme, que les païens 
font aux chrétiens. II ne va pas jusqu'à rejeter 
aussi sur eux les atroces calonlnies sur les réu- 
nions chrétiennes, Inais ne s'engage pas non plus 
à les disculper. S'illnontre ici une violence dont 
il n'est point coutull1ier, c'est qu'il est profondé- 
ment irrité de l'injustice des adversaires du chris- 
tianisn1e, J uifs et païens. Quand il leur plait de 
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déshonorer les vrais chrétiens, ils:n'hésitent pas 
à leur jeteI' à la tête les pratiques des hérétiques; 
et cependant ils savent si bien les distinguer que 
les hérétiques ne sont janlais persécutés 1. N OU- 
velIe preuve de la malice des dénlons qui ont 
suscité les hérésies et qui protègent leur æuvre 
au détrinlent des fidèles de Jésus-Christ! Justin 
a vu là un Sl1prênle danger pour l'unité de l'É- 
glise, pour sa réputation, et c'lest pourquoi il est 
si résolu à faire les retranchements nécessaires. 
Si nous possédions encore son Traité contre tOllies 
les hérésies, nous saurions sans doute plus Dette- 
D1ent COnll11ent il caractérisait la véritable Église. 
Parlant aux J uifs et aux païens, signaler la 
hiérarchie, c' était la dénoncer. II devait, surtoul 
avec les païens, employer des ternles courants, 
comme le président, Ie jour de Saturne, Ie jour 
du Soleil. Dans un écrit plus intinle, plus ecclé- 
siastique pour ainsi dire, it a dû s'exprimer autre- 
filent. Sa controverse contre les hérésies eût achevé 
de révéler à IJOS yeux toute son activité d' apolo- 
giste. l\Iais enfin, puisque ce traité est perdu, nOUh 
devons chercher dans ses autres ouvrages des in- 
dices de son attitude. lIs sont significatifs. 
Tout d'abord c'est la règle de foi traditionnelle, 
opposée aux systèn1CS nouveaux, datés par Ie non1 
de leur auteur: (( De n1èn1C qu'Abrahan1 (( a eu 
foi )) en la voix de Dieu, et que (( cette foi lui a 
été imputée à justice )), de mème nous, nous avons 
eu foi en ]a voix de Dieu qui nous a été adressée 


L Les )larcionites comptè.'ent qUt'lqnes victin1CS. 



180 


S,AI
T JUSTIK. 


de nouveau par les Apôtres du Christ, et qui a 
retenti par les prophètes t )). C' est done Dieu qui 
est la raison suprême de Ia foi. IJ a parIé par les 
prophètes et par les Apôtres; ce sont les deux 
degrés de Ia révélation. 
Du respect de saint Justin pour l'Ancien Tes- 
tament, nous n'avons plus rien à dire. Ille croyait 
inspiré par l'Esprit-Saint, et possédallt par là 
Inême une souveraine autorité. Ce qui ill1porte à 
la doctrine chrétienne, c' est Ie tén10ignage qu'il 
rend ici à l'autorité des Apôtres, fidèles dispensa- 
leurs de la parole de J ésus-Christ. Les gentils 
11' étant pas dépositaires des anciennes Écritures, 
c' est done par les Apôtres qu'ils ont reçu les pro- 
phètes eux-mên1es
. Saint Justin, si versé sur 
l'Ancien "-restament, ne pouvait ignorer Ie Nou- 
veau. II Ie lisait si assidûn1ent que les critiques ont 
retrouvé dans ses écrits des traces de tous les 
livres qui Ie composent, si l'on excepte quelques 
épitres, dont il n'a pas fait usage: Ia deuxièn1e aux 
Corinthiens, la deuxième de saint Pierre, Ia pre- 
n1ière aux Thessaloniciens, la deuxièn1e à Tin1o- 
thée, celle à Philén10n et ceJIe de saint Jude. Nulle 
part il n'a tracé de canon des écritures, n1ais il 
est tout à fait certain qu'il connaissait les quatre 
évangiles, et la manière dont if les désigne coïn- 
cide exactement avec Ie groupement des quatre 
évangiles qui sera proclamé par saint lrénée une 
unité consacrée. Suivant sa tendance de se con- 
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forn1er à l'usage des gentils pour ètre 111ieux con1- 
pris, Justin nomme ordinairen1cnt les évangiles 
les (( l\léu10i.'es )) des Apôtres. 
Le mot est vraisenlblablement emprunté à Xé- 
nophon, qui avait écrit ses Souvenirs sur l' cnsei- 
gne111ent et la 111anière de vivre de Socrate. 
Comn1e (( l\1énloires )) en français se dit de souve- 
nirs personnels, mieux vaudrait dire les (( Sou- 
venirs )) des Apôtres. L'intention de J uSlio, en 
choisissant ce tero1e d'un usage courant, était de 
donner aux écri vains Ie caractère de siu1ples 
rapporteurs de la doctrine et des faits. Les auteurs 
de ces (( Souvenirs )) sont les Apôtres, mais aussi 
leurs disciples 1 . Justin fait donc allusion nux deux 
apôtres f\Iatthieu et Jean, aux deux disciples 

1arc et Luc. Ce sont les évangiles mais c 'est aussi 
J ' , _ I 
evangl e. 
Aussi Justin ne se fait pas scrupule de grouper 
les textes sans respecter assez l'individualité des 
écrivains. On a prétendu qu'il suivait déjà une 
harmonie ou synopse évangélique 2.l\fais il aboutit 
aux mêmes mosaïques avec les textes des pro- 
phètes. C' est qne pour lui peu i01porte Ie nom 
propre dc L'auteur - il ne n0111111e aucun des au- 
teurs du Nouveau Testalllent -; iis sont les orga- 
nes de la Révélation divine. Aussi lui arrive-t-il de 
citer les A pôtres comn1e les Prophètes avec la for- 
mule consacrée : (( il est écrit )) _ Ð'ailleurs nous 
verrons tout à l'heure que les (( Souvenirs )) des 
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Apôtres étaient Ius dans les réunions liturgiques. 
C'était done un corps d'ouvrages parfaitenlent 
déterrniné, selublable it celui des P."ophètes. 
II est vrai que Justin a puisé ailleurs que dans 
les évangiles eanoniques certains traits relatifs il 
la vie de Jésus : qu'il est né dans une cavernc, que 
les l\lages venaient d'r\rabie, que saint J ean- Bap- 
tiste enseignait assis, que l'un de ceux qui se nlO- 
quaient du Crucifié a dit: (( Que celui qui a res- 
sllscité des l1lorts se sauve lui-Inênle. }) 1\lais il eSL 
peut-être ici l'écho d'une tradition orale, recueillie 
en Palestine, où déjà l'on devait montrer la grotte 
de laNativité. Et s'il s'estservi d'écl'its apocl'yphes, 
Ie erédit qu'il leur faisait ne suffit pas à les égaler 
aux quatr'e évangiles. L'usag-e de ces écrits ne sera 
pas répudié n1ên1e par un C1ément d' Alcxandrie, 
beaucoup plus érudit que Justin. Et cependant 
Clénlent nlettait les quatre éva-ngiles absolunlent 
à part, et au-dessus de tous les écrits qui préten- 
daient raconter quelque chose de Ia ,-ie du Sau- 
veur. ' 
Ainsi Justin est un témoin préeieux et irrécu- 
sable de la foi de l'Église dans le
 Écritures sacrées 
qu'elle tenait des Apôtres. Les évangiles sont, 
con1me il est juste, au prenlier rang. SaiDt Paul 
ne pouvait nlanquer d'exercer son influence; elle 
est sensible en bien des endroits, surtout dans 
l'exégèse de l'Ancien Testan1ent, pour ce qui con"" 
cerne la foi c!'Abraham, Ie véritable Israël, la 
réprobation des J uifs. On a renlarqué cependant, 
et avec raison, que Justin s'est beaucoup plus 
directenlen t inspiré de saint Jean. Le Verbe do- 
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111ine sa théologie p]us que la justification par la 
foi. Ce n 'est pas qu'il ait méconnu ce point 
capital de la doctrine chrétienne; il sait et pro- 
fesse que nous somn1es purifiés, que nous son1n1es 
sauvés par Ie sang de J ésus-Christ. 
1ais, soit qu'il 
s'adresse à des juifs, soit qu'il s'adresse à des 
gentils, il n'avait aucune raison de se prévaloil' 
de l' Apôtre. 
La haine que lui portaient les juifs s'est fidèle- 
ment transn1ise dans la Synagogue jusqu'à nos 
jours. Tryphon, si susceptib]e, ne se serait-il pas 
cabré davantage 
l ce seul nom? Au contraire il 
eût été de bonne guerre d'exposer nux gentils Ie 
large universalisme de saint Paul. l\lais était-il 
opporluJl et facile de leur exposer la supériorité 
de la grâce et de la foi sur les æuvres de !a Loi:) 
Jésus est Ie l\lessie prol11is aux Juiís, l'apologistc 
le soutenait de toute sa force contre Marciol1, 
Inais, pour les gentils, c'était Ie Verbe, maÌtre des 
vérités nécessaires au salut. Très soucieux d'é- 
tablir Ie libre arbitre contre la négation stoïcienne, 
de monlrer que In prescience divine dans Ia pro- 
phétie ue portait pas atteinte 
l la liberté,l'apolo- 
giste n'a pas cru devoir épuiser toute 1a question 
de la prédesti nation et du péché originel. 
Aujourd'hui encore ces dogmes sont réservés 
à la théologie, et il ne faut pas oublier que nous 
ne possédons parmi les æuvres de s3int Justin 
rien qui ressenlble à un traité de théologie. Et 
peut-être, après tout, n'a-t-il pas pénétré très 
avant dans la pensée de saint Paul. Saint Jean 
Chrysostome, qui a exalté l'apôtre en termes ma- 
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gnifiques, .a-t-illui-lnême été jusqu'au sens pro- 
fond de l'Epître aux Romains? 
Ce qui est certain, c' est que la pensée de suivre 
un christianisnle nloins paulinien qu'un autre n'est 
pas venue à l'esprit de Justin. II ne connaissait 
qu'une doctrine, celIe des Apôtres. Elle était con- 
tenue dans le Nouveau Testaulent; cUe se trans- 
mettait aussi, vivante et inaltérée, dans la tradi- 
tion de I'Église. C'est à ce propos surtout que la 
perte du Traité contretoutes les hérésies est déplo- 
rable. Peut-être contenait-il en propres termes 
Ie synlbole de Ia foi, que nous nomlnons Symbole 
des Apôtres, tel qu'il était transmis aux catéchu- 
mènes 3 Rome 00 en Orient. D'ailleurs on en 
retrouve les articles à chaque pas dans ses ouyrages, 
si bien qu' on a pu Ie reconstituer, soit sous la 
forole rOlllaine, soit so us la forme orientale. 
C' était Ie réSUlllé Ie plus auguste de la tradition. 
Si Justin n'a pas eu l'occasion de prononcer ce 
mot à propos de I'Église, il aime à rappeler l' en- 
seignelllent qu'il a reçu, en même temps que les 
autres fidèles. Tous sont, dans l' ordre intellectuel, 
des enseignés, et ils sont prêts à transmettre à 
d'autres ce qu'ils ont appris 1 : rien de plus clair 
pour exprinler la tradition vivanLe au sein de 
l'Église. Du Verbe, source unique de vérité, la 
doctrine religieuse parvient ainsi à chaque fidèle, 
te]le que les apôtres l' ont conlprise et I' ont prê- 
chée. 
Or J ésus-Christ 11' était pas seulenlent, grâce à 
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l'enseignement de l'Église, la V oix qui évoquait 
dans toutes les consciences chrétiennes Ie senti- 
ment clu bien; il était aussi, par l'Eucharistie, Ie 
foyer de la vie collective des églises, et, pour 
chaque fidèle, Ie gernle d'une vie 111eilleure. 
N ous touchons ici aux pages les plus précieuses 
de saint Justin, sur les réunions des fidèIes et sur 
les sacrements de baptême et d' eucharistie. 
Ces réunions avaient été calon1niées par des 
in13ginations salies au contact des légendes païen- 
nes, préparées à découvrir SOllS les rites religieux 
des abo111inations répugnant à la nature humainc 
nlême raible, même dépravée. NOlls avons déjà 
fait allusion à ces dénonciations ; les chrétiens se 
nourrissaient de chair hUlnaine, sans parler des 
unions désordonnées. 
L'honnête J llstin refusa touj ours de discuter 
ces propos inf
Îllles. Vne fois Inên1e il osa 111eLtre 
les païens au défì de condanlner les chrétiens, 
fussent-ils rituellement coupables de ccs crirnes : 
(( Pourquoi en effet ne pas confesser en public 
que tout cela est bien? Pourquoi ne pas dire que 
c'est I
. une philosophie divine; que nous célé- 
hrons par l'horr1Ïcicle les olystèrcs de I(rooos; que, 
quand nous nous ahreuvons de sang, comlne on 
dit, nous faisons con1n1e l'idole que vous ho- 
norez. .. que nous ill1itons Zeus et les autres dieux 
en nous livrant sans retenlle i. des crÍlnes contrc 
nature et à l'adultère 1 :) )) 
l\Iais il ne pouvait s'ell tenir it cette ontr311CC 
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d'un cæur exaspéré par l'injuslice. D'autres s'obs- 
tinèrent, malgré tout, à garder Ie silence sur Ie 
mystère des réunions chrétiennes. J USQU'3U trionl- 
phe du christianisnlc on préféra, selon la pa- 
role du l\laître, ne pas jeter les perles devan t 
les pourceaux. Nous devons à ]a sincérité de 
Justin, ct plus précisément à sa confiance, naïve 
S1. 1'on veut, en Ia force qu'a la vérité sur l'âme 
hunlaine, Ie récit de tout ce qui se pass3it dans ces 
assenlblées, si simples, si dignes, si austères n1ême, 
et cependant augustes par l'accomplissement du 
plus extr30rdinail'e des actes religieux. Car Justin, 
qui n'avait qu'un mot à dire pour dissiper Ie 
Ina]entendu des restins de chair huo1aine, n'a pas 
prononcé co n1ot. II a clit au contraire poséluent 
que les chrétiens se nourrissaient de ]a ch(JÍl' et 
du sang de Jésus-Christ, à la yérité sous les 
espèces du pain et du yin. 
l\lais il fa ut lire cette page sercinc, oil la vérité 
se montre telle qu'elle est. 
J'enlprnnte cette longue traducLion all très beau 
livre de l\l gr ßatiffol sur l'Eucharistie 1 : 
(( Quant à nous, après avoir ainsi bnptisé celui 
qui croit et s' est joint à nous, nOllS le conduisons 
vers les frères (comn1e DOUS les appelons), là OÙ 
ils sont nssenlblés: ensemble avec ferveur DOUS 
prions ponr nous et pour Ie baptisé, et pour tous 
les autres qui sont partont, afin d'obtenir d'être 
trouvés, nous qui aVOHS connu la vérité, gens de 
bonne vic et fidèles aux préceptes reçus, afin d' 0- 
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pérer notre salut éternel. Puis nous nous embras- 
sons les nns les autres, en suspendant les prières. 
Alors est pri
senté à ce]ui qui préside les frères du 
pain et une coupe d'eau et de vin trempé. Illes 
prend, et it exprime louange et gloire au Père de 
,l'univers par Ie nonl du Fils et de l' Esprit-Saint, et 
il fait uue action de grâces abondamment pour ce 
que Dieu nous a daigné donner ces choses. Celui 
qui préside ayant achevé les prières et ('action de 
grâces, tout Ie peuple présent acclame en disant: 
An1en. AnIeu, en hébreu, signifie Ainsi soit-il. 
Celui qui préside a yant rendu grâces et tout Ie 
.peuple ayant acclanlé, cenx qui chez nous 
ont 
appelés diacres donnent à chacun des assistants 
une part du pain eucharistié et du vin et de l' ean, 
ct iis en portent aux absents. 
(( Cet aiin1ent est appelé chez nous eucharistie. 
A personne il n'est permis d'y prendre part, sinon 
à celui qui croit que vrai est ce que nous 
enseignons et qui a été baptisé de la rén1ission 
des péchés et de la nouvelle naissance, et qui vit 
conlnle Ie Christ a enseigné. Car nous ne prenons 
pas ces choses conlnle du pain yulgaire, Innis de 
la nl
nière dont, fait chair par Ie Verbe de Dieu, 
Jésus-Christ notre sauveur cut une chair et du 
sang pour notre saInt, ainsi aussi l'alil11ent eucha- 
ristié par un discours de prière qui vient de lui 
- alin1ent dont notre sang et nos chairs sont 
nourris en vue de Ia transfornlation, - est la chair 
et 1e sang de ce Jésus fait chair, ail1si nons ['a-i-on 
enseigné. Car les i\pôtres dal
S les n1éll1oires qui 
sont d'enx et qu'on non1ffiC Evangiles, nous ont 
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rapporté qu'il leur avait été ainsi prescrit. J ésus 
ayant pris du pain avait rendu gréÎ.ces en disant : 
(( Faites ceci en mémoire de n10i, ceci est mon 
(( corps. )) Et ayant pris la coupe sen1blahlen1ent il 
avait rendu grâces en disant : (( Ceci est n1011 
(( sang. )) Et à eux seuls il en avait donné. C'est IiI 
ce que dans les n1ystères de l\,Jithra les Inéchants 
dén10ns ont enseigné à faire par in1itation; car 
du pain et une coupe d' eau est présentée dans les 
rites de I'initiation, avec accompagnement de 
certaines paroles, vous Ie Silvez on vous ponvez 
l'apprendre. 
(( Pour nous, depuis lors, nous conlmén10rons 
entre nous toujours ces choses. 
(( Ceu x qui possèdent secourent tous ceux qui 
sont indigents, nous nous assistons toujours les 
uns les autres. Et sur tout ce que nOlls offrons 
nous bénissons Ie Créateur de runivers par 
son l
ils .Jésl1s-Christ et par l'Esprit-Saint. Le jour 
dit du Solei} tous ceux [des nôtres] qui habitent 
les villes on les chanlps s'assen1bJent en un 
même lieu : on lit les 
Iémoires des Apôtres on 
les écrits des prophètes, tant qu'il y a lieu. l)l1is 
Ie lecteur s'étant arrêté, celui qui préside prcnd 
la parole pour n10rigéner [les assistants] et [les] 
exhorter à l'inlitation de ces belles [Ieçons J. 
Ensllite DOUS nous Jevons ensemble tous et nous 
adressons dt"
s prières [à Dieu]. Et comme nons 
l'avons déjà dit, du pain est apporlé et du vin et 
de l'eau, et ceIlli qui préside adresse des prières 
sen1blablenlent et des actions de grâces autant 
qu'il a de force, et Ie peuple répond : Amen. 
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Aiors a lieu la distribution des chases eucharis- 
tiées; et chacnn en a sa part, et aux absents on 
envoie la leur par les diacres. Ceux qui sont dans 
l'abondance et qui veulent [donnerJ donnent 
chacun ce qu'il veut seion son gré; ce qu'on 
recueille ainsi est porté à celui qui préside, et 
il secourt les. orphelins et les veuves, et cenx qui 
sont dans l'indigence par suite de 111aladic ou 
toute autre cause, et ceux qui sont dans les 
chaines, et les étrangers qui sont de passage ; 
bref il a cure de quieonque est dans Ie besoin 1. )) 
Dieu soit béni d'avoir inspiré au grand cæur 
de saint J l1stin de parler si sinlplelnent et si 
ouverten1ent des réunions chrétiennes. Plus d'ull 
païen après cette lecture a dû repousser les 
calomnies comme on chasse un mauvais rêve au 
réveil. Ijes chrétiens se réunissaient done pour 
prier. Et queUe prière! Non plus la prière hon- 
teuse d'elle-même qui den1andait tout bas aux 
dieux leur secours pour un mauvais coup, ni 
même la requête de bons païens ne songeant 
qu'aux choses de )a terre. Les chrétiens prient 
Dieu afin d'être meilleurs, après l'avoir reznercié 
des dons surnaturels qui étaient Ie gage de sa 
libéralité et de sa grâee. lIs prient les nns pour 
les autres, ct, s'ils suspendent la prière, c'est 
pour se donner le baiseI' de paix. Nulle arro- 
gance d'ailleurs; ces saints ne se croient point 
parfaits, ct ne s'étonnent pas que Ie président de 
l'assclnblée - appelons-Ic par son n0I11-I'évêque, 


I. I Apol. I.XY-T."II. 


11. 
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les nlol"igène, en C01l1mentant les e.:\elnples de 
l'Ancien ct dl1 Nouveau rrestau1ent. 
lIs sa vent que la charité est Ie pre111ier C0I11- 
Jnandement, et ils Ia pratiquent, s'en remet- 
tant à l'évêque du soin de répaftir leurs au- 
A 
Iuones. 

13is le point cuhninant de l' oflìce, c' est l'Eu- 
charistie, que Justin nomIne par son nom. 
Les vagues raCOl1tars des païens ne sont pas 
honorables pour l'espèce hlunaine. 
II y a quclque chose qui n'est guère llloins hUlni- 
Haut, c' est Ie parti pris des esprits les plus cultivés 
de nos iOtlI's de ne pas interpréter un dOClllnent 
dans son sens nature!. V ous ne voulez croire ni 
à ]a présence réelle, ni à cette conversion du 
pain et du vÍn au corps et au sang du Christ 
que l'Églisc nomnle transubstantiation? 
Iais, si 
vous étiez des savants dégagés de préjngés, pour- 
quoi ne pas expliquer ce texte conl
e s'il s'agis- 
sait des n1)Tstères d'Éleusis? Le silnple fidèJe, avec 
son bon sens, a rcconnu Ie saint sacrifice 1 de Ia 
messe : lecture de l' épîtrc ou de l' évangile, 
sern1on, collecte, consécraLion, COmn1t1 nion. Le 
pain et Ie vin sont là, avec de l'eau qui doit ètre 
Inêlée au vin; c'esL, con1nle nons disons, Ia 
lnatière du sacrifice. Et c'est par l1ne forn1ule, 
les paro]es 111êlneS de J éSlls-Christ, que s' opère 
Ie changement qu'expriment les paroles: Ceci est 
lllon corps, ceci est n10n sang. 


I. La notion de sacrifice est très précisélnent Inise en 
IUluière dans d'autl es textes; Dialo8'llc) X_LI; LXX: eX'TI!. 
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Aujourd'hui, il est vrai, Ia critique semble 
renoncer peu à peu aux misérables arguties du 
protestaJ,1tisme depuis Luther. Le diable, aurait 
dit J uSlin, n'y perd rien. Car on "eut que ce 
111ystère soit une imitation des mystères du paga- 
nisme. Notre 3 pologiste n' a-t-il pas Jui-mêrlle in- 
diqué cette voie en rappelant Ie culte de l\lithra? 
II nous apprend en effet que dans l'initialion 
à ces mystèt'es on faisait figurer Ie pain et ('ean. 
C'est sans clonte le repas liturgique dont un 
monurnent figuré a conservé Ie souvenir. A.:.ou- 
tons Ie rite d' expiation qui avait quelque ana- 
logie avec Ie baptême; Ie non1 de frères que se 
donnaient les initiés de Mithra. Nous sa\'ons 
encore que d'autres mystères attiraient les ån1es, 
ceux de Déméter à Éleusis, ceux de la bonne 
déesse Isis, ceux d'Attis et de la grandc l\1ère 
phrJgienne. 
II faut en conclure que Ie christiani
me n'était 
pas la senle religion qui eût recours au grol1 pe- 
Inent et à la discipline des âmes, et oÌ1 ron pra- 
tiquât certains rites. Y eut-il de rune à l'autre 
des emprunts de détail? II ser3it trop long de le 
rechercher 1 . Que voyons-nous cppendant à la 
grande lumière de l'histoire? Dans Ie p3ganisme, 
des cu)tes anciens qui cherchent il re\ivre par 
l'atlrait des choses réservées; des degrés d'ini- 
tiation qui excitent la curiosité et flattent l'amour- 
propre; un secret absolu dont les initiés sl1pé- 


I. On pent lire: Lcs rcligiolls orientales et ies origillfs 
dll cltrislianis1Jle, dans Ie Co,.,.espondalll du 25 juiHet 1910 
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rieurs dissiu1ulent la vanité; des spectacles terri- 
bles qui frappent l'imagination de terreur pour 
lui ouvrir ensuite les perspectives du salut; un 
fonds de mauvaise superstition que rien n'a pu 
épurer des antiques tares. On croira si l'OIl vent 
qu'iI n'y avait rien de plus, et que certaines 
actions symboliques n'avaient pas l'obscénité que 
les Pères de I'Église ont dite, et que tclle fouille 
récente a mise sous les yeux. 
Ne voyons done que l'aspiration des initiés à 
s'unir à leur divinité. Avec toutes les hardiesses de 
la fiction débridée, il n'y a vait rien dans les 
"" 
mystères contemporains qui allåt jusqu'à cette 
invraisemblance suprênle : que les fidèles pou- 
vaient se nourrir de)a propre chair et du sang 
d'un Dieu incarné. Ce n'est pas )
t que Ie chris- 
tianisme a emprunté ce rite. Illui vient de l'his- 
toire, des paroles prononcées par Jésus-Christ 
à la veille de sa 1110rt. Aucune III ythologie n "a 
rêvé cett e n1anducation à la fois réelle et spiri- 
tuelle. l\1ais ce seul point étonnant, inouï, concédé 
par la raison à l'a1110Ur infini, comme tout est 
simple, humain, grave, dans cette assemblée! Les 
fidèles ne portent pas de noms de guerre et ne 
poussent pas de cris d'aninlaux comme des lions 
du mithriacisn1e. Point d'orgies comme dans Jc 
culte de Cybèle, ni cl'exaltation comille à Éleusis. 
Sans cette eucharistie trop réelle, Ie protes- 
tantisme trou,'erait bien son compte dans ccs 
lectures de la Bible, COffilnentée par Ie président. 
Mais quoi, c'est vcrs l'Eucharistie que convel'- 
geait tout Ie reste. C' est parce que Ie rite était 
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plein de Dieu que les fidèles en sortaient disposés 
à affronter Ie martyre. 
Les adeptes de 
lithr3 devinrent nombreux, iIs 
gagnèrent la faveur inlpériale, Ie Soleil invincible 
s'éleva comme l'antagoniste du Christ. Peu après 
le n1on1ent où Justin écrivait son apologie, Com- 
mode, fils de 
Iarc-Aurèle, se faisait initie.... 
Et les savants se demandent graveU1ent ce que Ie 
n10nde serait devenu si l\lithra avait vaincu J ésus- 
Christ. 
'1ithra est tomhé si vite, et si lllaI, que 
personne n'a été tenté de Ie ranlasser. II n'y 
avait nlême pas dans ses débris ce charn1e de 
beauté plastique et ces souvenirs enchanteurs qui 
font encore de l'hellénisme un adversaire sédui- 
sant et parfois un auxiliaire dangereux du christia- 
. 
nlsme. 
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Justin croyait à la philosophie, estill1ait les 
vrais philosophes; il associa n1ême les plus nobles 
d'entre eux aux destinées du christianisme, 
comme victÏtnes des Inêmes persécuteurs. Il Cut 
dénoncé par un philosophe, et son martyre (165 
ou 166) ruarque les premières années du règne de 
'larc-Aurèlc, l'empereur philosophe (161-180). 
De l'ell1pereur, it attendait n1ieux;- it croyait à 
sa justice. 
lais son adversaire, Crescens, n'avait 
du philosophe que Ie nom. Après avoil" racontp 
Ie rriartyre de saint Ptolémée, au déhut de sa se- 
conde Apologie, Justin continu3it 1 : (( l\Joi aussi, 
je Ie sais, je suis exposé aux intrigues de quel- 
ques-uns de ceux que j'ai nOllllnés (les dpll10ns) 
et à être conduit en prison, 
l tout Ie n10ins [dé- 
noncé] par Crescens, l'au1i dll hruit 2 et Ie van- 


I. C'est ('ordre d"Eusèbe qui met )e chapitre VIII aussi- 
l<1l après Ie eh. If. 1\1. Pautigny l'a rétabli. 
2. Par un jeu de IllOts, Justin Ie nOllllne p/âlopsoplle. au 
lieu de philosophe. 
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tarde Le nonl de philosophe ne convient pas à un 
homme qui vous accuse en public, alors qu'il ne 
vous connaît pas, qui traite les chrétiens d'al hées 
et d'impies, ponl' plaire à une multitude égarée. 
S'il nous ponrsuit, sans avoir [u les enseigne.. 
l11ents du Christ, c' est un infâme, il est moins ex- 
cusable que les ignorants : eux, du 1110ins, souvent 
se gardent de jugCl' et de calonluier ce qll'ils ne 
connaiS3cnt pas. S:illes a Ius, il n' en a pas compris 
I d '0 1 I , ., , 
a gran eUL
; s I a conlprH
e, c est pour n être 
pas soupçonné d'être chrétien qu'il se conduit 
ainsi... Ie lui ai proposé sur ce sujet des ques- 
tions; je l'ai interrogé ; or, J'ai pu me convaincre, 
je veux que vous Ie sachiez, qu'il n' en sait pas Ie 
prelnier 1110t. Pour prou \Tel" ce que j'nvance, si 
vous n'avez pas en connaissance de nos Jiseus- 
sians, je suis prêt à l'interroger de nouve
u de- 
vant VOllS; ce serait aussi Caire æuvre de souvc- 
rains 1. )) 
La robuste confiance de Justin devient [Ie l'illu.. 
sion. II avait done rédigé COlllme un /JzenzorandUlJl 
de ses disputes avec Crescens. 11 s'itnaginait que 
l'empereul
 - Antonin on "Iarc-Aurèle on Vé- 
rus - avait pri:; la peine de Ie lire, ainsi que les 
principaux dignitaires de l'État. (( Si vous avez 
en connaissanee de mes questions ct de sps ré- 
ponses, vons avez pn yoir qu'il ne sait rieo de 
notre doctrine. )) Et ici, un dernier appel à So- 
crate. Crescens o1épl'ise la belle parole de Socrate : 
(( La vérité doit passer avant l'hon1me )). l\Iais il 


T. I[ ./lpol. 'III (ITI'. 
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est irr'Possible qu'nn cynique, qui place la fin 
dernière dans l'indifférence, cOl1llaisse un auLre 
bien que l'indifférence 1. )) 
Creseens, confondu pubJiquenlent, quitta la 
discussion des idées pour ce qu'on nonlme au- 
jourd'lhui l'action direete. II dénonça Justin. Le 
fait est attesté par rratien, disciple de Justin, 
encore que d'une manière obscure : (( Crescens, 
qui avait fait son nid dans Ia grallde ville, surpas- 
sait tout Ie 11londe par ses "ices eontre nature ct 
était très adonné à l'avariee. Lui done, qui con- 
seillait Ie lllépris de )a I11ort, craignait IuÍ-n1ênlc 
tenement ]a mort qu'il intrigua pour le conduire 
à la mort, sans doute C0111me au plus grand nla1 
[qu'il puisse lui faireJ 2. )) Eusèbe cite ce texte 
daDs son Histoire de l'Église, et a,.oute que telle 
fut en effet la cause dll nlartyre de saint Justin. 
Nous n'avons pas Ie droit de lui donneI' un dé- 
nlenti. Si les Actes dn martyre sont 111uets sur ce 
point, c' est que Creseens préféra rester dans l' on1- 
bre. Le rescrit d'lfadrien exigeait qu'il soutint 
l'aceusation, mais Ie préfet de Rome était libre 
d'agir à sa guise. Ce préfet était Rusticus, encore 
un phiJosophe; c'est lui qui avait mis dans les 
n1ains du jcune César 
larc-Aurèle les Entretiens 
d'Épictète et l'avait gagné ainsi à la philosophie 
stoïcienne. Qu'on joigne à ce nom celui de Fron- 
ton, Ie lllaÎtre bien-aimé de 1\1 arc, qui porta en 


I. II ...4pol. VIII (II). 
2. Diçcour,ç de Taticll') eh À.IV, Inais d'après Ie texte cité 
par Eusèbe (Hi.
toi,.e de /' Églisc J IX, XYI). D'après les mss. 
de rratien, Ie disciple aurait été enveloppé dans raccusation. 
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plein Sénat contre les chrétiens l'accusation cl'În- 
ceste et d'ilnmolation des enfants pour les n1anger! 
N' est-ce pas à se den1ander s'il n'y eut pas un 
complot de to us ces gens d' esprit contre Ie chris- 
tianisme, peut-être même spécialement contre 
Justin, sous Ie regard indifférent de l'enlpereur 
philosophe? Fronton, littérateur, haranguait au 
Sénat; Ie cynique Crescens aboyait en public et 
dénonçait; Junius Rusticus, assis au prétoire, 
jugeait et conda mnait. 
C'était bien à un docteur qu'on en voulait, une 
école qu'il fallait faire disparaitre, car Justin ne 
fut pas arrêté seul. Ceux qui furent conduits au 
martyre avec lui étaient-ils ses disciples? Les Ac- 
tes ne Ie disent point clairen1ent de tous. Plu- 
sieurs avaient été instruits dans la foi par leurs 
parents, et ils senlblent préoccupés de ne point 
charger Ie philosophe en le donnant con11ne un 
chef d' école. l\'Iais c' était bien un des maîtres de 
la doctrine chrétienne q u' on tenait avec son 
groupe Ie plus assidu d'auditeurs. Ptusticus Je dira 
clairenlent. V oici d'ailleufs les Actes de ces n1ar- 
tyrs. lis sont si sin1plcs, qu'anCl1ll critique n'en a 
attaqué l'authenticité. t.e ]ecteur jugera de la 
beauté des paroles et de 1a beauté des ânles. 


ACTES DE SAINT JUSTI
, PIIILOSOPHE, 
ET DE SES COì\IPAG
ONS I. 


Justin et ceux qui dcmeuraient avec lui lurcnl 


I. Traduction de donl II. J..F.CLEHCQ, 'J(!S l1za rlyl's, 1. L, 
p. 86 S5. 
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31nenés au préfet de Rome, Rustique. Dès qu'ils 
furen t devant Ie tribunal, Rustique dit à Justin : 
(( Souluets-toi aux dieux et obéis aux en1pereurs. )) 
Justin répondit : (( Personne ne peut être blân1é 
Oil condamné pour avoir suivi les lois de Notre- 
Seigneur J ésus-Christ. )) 
Rustique : (( QueUe science éLudies-tu ? 
- J' ai successi ven1ent étudié tOlltes les scicn- 
ces. J'ai fini par lu'arrêter 
l la doctrine des chré- 
tiens, bien qu'elle déplaise à ceux qui sont entraì- 
nés par I' erreur . 
- Et voiHl, lnalheureux, la science que tu ai- 
mes? 
- Eh! oui. J e suis les chrétiens parce qu'ils 
possèdent Ia vraie doctrine. 
- Quelle est ceLte doctrine? 
- C' est la doctrine que les chrétiens suivent 
religieusement, et la voici : Croire en un seul 
Dieu, créateur de toutes les choses visibles et in- 
yisibles. Confesser J ésus-Christ, Fils de Dieu, au- 
trefois prédit par les prophètes, juge rutur du 
genre hUl113in, n1essager du sa1ut, maître pour 
lOllS ceux qui veulent bien se laisser enseigner 
par lui. l\'loi, h01111ne débile, je suis trop faible 
pour pouvoir parler dignement de sa divinité in- 
finie; c'est l'æuvre des prophètes. Depuis des siè- 
cles, par J'inspiration d'en haut, ils ont annoncé 
la venue dans Ie 1110nde de Celui que j'ai appelé 
le Fils de Dieu. )) 
Le préfet deu1anda en quel lieu les chrétiens 
s' assemblaient. 
(( Là oÌl ils peuvent Ie Ü.irc, )) répondit Justin. 
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(( Crois-tl1, continua-t-il, que nous nous rassen1- 
blons tous dans un mênle lieu? Pas Ie n10ins du 
111onde. Le Dieu des chrétiens n'est pas enfern1é 
quelql1e part; invisible, il ren1plit le ciel et la 
terre, en tous lieux ses fidèles l'adorent et Ie 
louent. 
- AlIons, dis-Inoi Ie lieu de vos réunions et 
où tu rassenlhles tes disciples. 
- J'ai demel1ré jusqu'à ee jour près de la lnai- 
son d'un nommé 
lartin, à côté des Thel'nleS de 
Tiu1othée. C'est la seconde [ois que je viens à 
Rome, et je n'y connais pas d'autre demeure que 
celle-Ià. rrous ceux qui ont voulu venil' n1'y trou- 
vel', je leur ai fait part de Ia vraie doctrine. 
Tu es done chl'étien? 
-- Qui, je suis chrétien. )) 
Le préfet à Chariton : (( Es-tu chrétien, toi 
. ') 
aU581 
 
- Avec l'aide de Dieu je Ie suis. )) 
IJe préfet dit à Chariton : (( Suis-tu aussi la foi 
du Christ? )) 
Elle répondit : (( Par la grâce de Dieu, n10Ì 
aussi, je suis chrétienne. )) 
Rustique 
l 
=ve
pisle : (( Et toi, qui es-tu ? 
-- J e suis esclave de César; mais, chrétien, 
j'ai reçu du Christ 1a liberLé; par ses Lienfaits, 
par sa gr
Îce. j'ai la 111ême espérance que ceu:x-ci. )) 
Rustiquc à Hiérax : (( Es-tll chrétien ? 
- Assurémpnt je suis chrétien; j'ailue et j 'a- 
dore Ie Inêu1e Dieu que ceux-ci. )) 
Rustique : (( Est-ce Justin íjui vous a rendus 
chrétiens ? )) 
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IIiérax : (( .T'ai toujours été chrétien et jc Ie 
serai toujours. I) 
Pæon se leva et dit : (
 
Ioi aussi, je suis chré- 
tien. )) 
I
e préfet : (( Qui t'a instruit? )) 
Pæon : (( J e tiens de nles paren Ls cctle bon ne 
doctrine. )) 
Éve1piste reprit: (( l\Ioi, j'écoutais 3yeC grand 
p]aisir les ]cçons de Justin, mais j'avais appris de 
mes parents la religion chrétienne. )) 
Le préfet lui dit : (( OÜ sont les parents? )) 
Évelpiste : (( En Cappadoce. )) 
Le préfet à Hiérax : (( Et toi, de quel pa ys sont 
tes parents? )) Hiérax : (( Notre vrai père, c' est Ie 
Christ, et notre mère, la foi, pnr laquelle nous 
croJons en lui; Illes parents seion la chair sont 
morts. Du restc, je fus amené ici d'!coniulll ell 
Phrygie. )) 
Le préfet dit 
l Libéricn : (( COlll!l1ent t'[Jppelles- 
tu ? Es-tu chrétien, toi aussi, ct ilupie envers les 
dieux? )) 
Libérien: (( Je suis chrétien, j'ainle et j'adore 
Ie vrai Dieu. )) 
Le préfet revint 
l Justin : (( Écoute-nloi, toi 
que l' on dit éloquent, ct qui crois posséder la 
doctrine véritable; si je te fals fouetter, puis déca- 
piter, croiras-tu quc tu doives ensuite 1110nter 
au ciel? )) 
.J ustin dit : (( J' espère recevoir la l'éC0l11pCnSe 
destinée à ceux qui gardent les cOlnnlandenlents 
du Christ, si je souffre ]cs supplices que tu m'al1- 
Donees. J e sais que ceux qui auront vécu de la 
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sorte, conserveront la faveur divine jusqu'à la 
conSolllmation du lllonde. )) 
Itustique : (( Tu penses done qne tu monleras 
au ciel, pour y recevoir nne récompense ? 
- J e ne Ie pense pas, je Ie sais, et j' en 
suis si assuré qne je n'en doute d'aucune fa- 
çon. 
- Au fait; appro chez et tous ensen1ble sacri- 
fiez aux dieux. )) 
J uSlin : (< Personne, dans son bon sens, n'a- 
bandonne la pié té pour l' erreur. 
- Si vous n' obéissez pas à nos ordres, VOllS 
serez torturés sans nlerci. )) 
Justin: (( C'est là notre plus vif désir, souffrir 

l cause de Notre-Seigneur J ésus-Christ et êlre 
sanvés. De la sorte nous nous présenterons assurés 
et tranquilles au terrible tribunal de notre même 
Dieu et Sauveur, Oil, scIon l'ordre divin, Ie 
nlonde entier passera. )) 
Tous ensemble : (( Fais vite ce que tu veux, 
nous son1nles chrétiens et nous ne sacrifions pas 
aux idoles. )) 
Là-dessus Ie préfet rendit la sentence : (( Que 
ceux qui n' ont pas voulu sacrifier aux dicux et 
obéir aux ordres de ]' en1pereur soient fouettés et 
enl1nenés pour subir la peine capitale, confornlé- 
ment aUK lois. )) 
En conséquencp, les saints 111artyrs, gIorifiant 
Dieu, furent conduits au lieu ordinaire des exécu- 
tions, et après la flagellation ils furent décapités, 
consommant ainsi Ie lnal'tyre dans la confession 
I (" 1 · 
<.. tI '\, 
 lrlst. 
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Quelques fidèles enlevèren t leurs corps secrètc- 
ment et les placèrent dans un lieu convenable, 
soulenus par la grâce de Notre-Seigneur J ésus- 
Christ, à qui revient la gloire dans les siècles des 
siècles. A lnell. 


Dans ces réponscs neLles, fern1es, Inais sin1ple S 
et candides C0111n1e la lunlière, il n'y a pas 0111bre 
de par
de ou d'Cll1phase tragique. 
Crescens élait un ll1isérable. 
1ais llusticus? II 
ne comprit pas. IVlarc-L.\.urèle ne con1prit pas. 
Caligula fut un fou, et Néron un dégénéré. 
l\tIais I\larc-Aurèle! Son ayeuglement fait frénlir. 
II continua à lutter contre la destinée, s'in1posant 
à lui-nlêlne uue philosophie qui s' en allail, inlpo- 
sanl à ses sujets une religion qu'il sentait aussi 
impuissante que sa philosophie à rendre Ie mondc 
111eilJeur. (.!ue chacun fasse son métier! à la 
canaille les spectacles, aux courtisans rintri- 
gue, au philosophe eillperenr Ie devoir sans espé- 
rance et la n10rt sans lendemain. Qu'importe Ie 
destin des choses et des honlmes, pourvu que Ie 
grand Tout poursuive son cours... -Et ceL hOlnme 
qui chaque jour faisait son exan1en de conscience 
et se reprochait de légères inlperfections, ne s'est 
jamais delnandé sériellselnent ce qu'était cette 
secte nouvelle qui entraînait tant d'âmes à ]a 
vertu, qui réunissait dans la 111ênle fraternité 
libres et esclaves, éclairés et C0111me el1Ìvrés de 
Iunlière, aninlés d'une force divine, aspirant à 
soulever Ie Inonde, alors qu'ils ne voulaient que 
Dieu. II ne s'est mêlne pas demandé si, en cu- 
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,oyant ces hOlnmes it Ia mort, il ne se conduisait 
pas C0l11me un tyran. 
Justin n'avait pas hésité à Ie lui dire. Ses efforts 
furent inutiles auprès d'UD groupe de philosophes 
trop fiers de leur sagesse, mais son appel fut 
entendu d'ânles nlieux disposécs. Et si, dans le 
cours des siècles, quelques-uus de ses arguments 
ont perdu de leur valeur, sa franchise, son zèle 
ardent, sa confiance dans Ja vérité, sa sympathie 
pour tout ce qui fut effort désintéressé, son hé- 
roÏsme et sa nlort pour Jésus-Christ nous émeu- 
vent encore. 
L'Église latine fait la fête de saint Justin Ie 
14 avril, I'Église grecque Je I er juin. 
Qu'il soit Ie patron des âlnes droites, des âlnes 
sincl
rcs, des âlnes vaillantes ! 
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